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«Derrière  et  devant  tu  m'ens erres, 

Tu  as  mis  sur  moi  ta  main»  (Ps.   138). 


Fils  d'un  rabbin  d'Alsace,  Jacob  Libermann  fut  éduqué  dans  la  plus  stricte  ortho- 
doxie  juive.  A  vingt-quatre  ans,  à  la  suite  de  douloureuses  tergiversations,  il  est  irré- 
sistiblement  entraíné  par  Dieu  à  la  foi  chrétienne  et  reçoit  le  baptême. 

II  prend  le  nom  de  François  et  veut  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  ministère  sacer- 
dotal; mais  une  implacable  maladie,  1'épilepsie,  ne  lui  permettra  de  devenir  prêtre 
quaprès  de  longues  années  de  souffrances. 

Le  même  «souffle  de  1'Esprit  de  Dieu»,  comme  il  dit,  orientera  sa  vie  vers  le  ser- 
vice  des  plus  pauvres.  II  fonde  un  institut  missionnaire  —  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Spiritains  —  et  le  dirige  jusqu'à  sa  mort,  à  cinquante  ans,  en  1852. 

Au  fil  de  sa  vaste  correspondance,  il  est  apprécié  comme  «l'un  des  grands  spiri- 
tuels  de  notre  temps». 
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«De  la  race  dIsraèl,  Hebreu,  fils  d'Hébreux»  (pm.,  3, 5). 


A  Maison  natale  du  P.  Libermann  à  Saverne,  telle  qu'elle  existait  jusqu'en  1968. 
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L'enfance  de  Jacob  Libermann  se  déroule  à  1'ombre  de  la  synagogue,  dont  son 
père  est  le  rabbin,  dans  le  milieu  hermétiquement  cios  du  ghetto  de  Saverne.  Rien  ne 
le  distingue  de  ses  condisciples  juifs,  si  ce  n'est  une  grande  douceur,  une  vive  sensi- 
bilité  et  une  timidité  un  peu  maladive  qui  1'expose  naturellement  à  leurs  taquineries. 
Intelligence  precoce,  mémoire  entraínée  à  1'hébreu  talmudique,  travailleur  assidu, 
c'est  un  enfant  sur  lequel  reposent  les  legitimes  esperances  du  rabbin.  Celui-ci  a 
reserve  une  chambre  pour  les  indigents  de  passage;  Jacob,  au  cceur  d'or,  est  tou- 
jours  leur  préféré.  Un  seul  événement  important  marque  son  adolescence,  la  mort  de 
sa  mère  Léa;  il  a  onze  ans,  il  gardera  le  souvenir  de  sa  tendresse  pour  toujours. 
Quand  il  parlera  plus  tard  de  Marie,  c'est  ce  souvenir  qui  lui  reviendra  spontanément 
à  la  mémoire  .  .  . 

Soyez  avec  Marie  comme  un  petit  enfant  avec  sa  chère  Mère. 

II  a  du  mal,  il  va  aussitôt  le  montrer  à  sa  mère; 

il  est  bien  moins  préoccupé  de  la  guérison  que  du  désir  de  faire  voir  le  mal  à  sa  mère 

afin  qu'elle  s'attendrisse  sur  lui  et  qu'elle  lui  fasse  une  petite  caresse. 

La  mère  le  caresse  et  lui  panse  la  plaie, 

et  le  petit,  sans  s'inquiéter  de  la  guérison,  est  content  et  tranquille. 

Sa  mère  lui  a  donné  un  baiser,  elle  lui  a  dit  un  petit  mot  d'amour, 

et  il  est  satisfait.  (ND    w///  206)  1846. 

II  est  destine  à  devenir  rabbin.  Aussi,  à  1'automne  de  1822,  son  père  l'envoie-t-il 
à  TÉcole  Talmudique  de  Metz,  ou  enseignent  deux  professeurs  de  ses  amis,  pour 
quatre  ans  d'étude.  Cest  là  que  Dieu,  dit-il,  disposa  son  cceur  à  la  foi  chrétienne.  II 
en  a  fait  lui-même  le  long  récit,  en  1850,  lors  d'un  entretien  au  fond  du  jardin  de  la 
rue  Lhomond,  dans  une  allée  solitaire,  avec  un  prêtre  de  Saint-Sulpice,  Mr  Gamon, 
qui  en  consigna  les  paroles  immédiatement  après,  en  substance,  et  souvent  en  pro- 
pres  termes. 

J'étais  âgé  d'environ  vingt  ans 

quand  il  plut  à  Dieu  de  commencer  1'ceuvre  de  ma  conversion. 


Mon  père,  qui  était  un  rabbin  distingue, 

nYavait  fait  étudier  jusqu'alors  auprès  de  lui  la  science  talmudique. 

II  était  content  de  mes  progrès  et  se  complaisait  dans  la  pensée 

qu'il  me  laisserait  un  jour  1'héritier  de  sa  fonction,  de  sa  science, 

et  de  la  considération  dont  il  jouissait  auprès  de  ses  coreligionnaires. 

Vers  le  temps  dont  je  parle, 

il  se  decida  à  nYenvoyer  à  Metz  afin  que  j'y  achevasse  mes  études. 

En  agissant  ainsi, 

il  se  proposait  bien  moins  de  me  faire  acquérir  une  science 

que  je  pouvais  tout  aussi  surement  trouver  auprès  de  lui 

que  de  me  donner  une  occasion  de  faire  connaítre  mon  savoir,  mes  talents, 

et  de  me  rendre  recommandable  parmi  les  rabbins 

qui  viennent  en  grand  nombre  se  former  dans  cette  ville. 

II  me  donna  des  lettres  pour  deux  professeurs  de  1'École  Israélite, 

dont  l'un  avait  été  son  élève  et  1'autre  était  son  ami. 

Là,  commence  à  se  rendre  sensible  pour  moi  1'action  miséricordieuse  de  la  Providence. 

Dieu,  qui  voulait  me  tirer  de  1'erreur  dans  laquelle  j'étais  plongé, 

y  disposa  mon  coeur 

en  me  faisant  éprouver  des  ennuis  et  des  rebuts  auxquels  j'étais  loin  de  rrfattendre. 

(N.D.,  I,  61)  1850. 

Samson,  1'ainé,  fut  le  premier  fils  de  la  famille  Libermann  à  devenir  chrétien. 
II  a  écrit  lui-même  que  son  frère  Jacob  professait  à  son  égard  une  vénération  et  une 
confiance  sans  bornes. 

Cependant,  mon  frère  ainé  venait  de  passer  au  christianisme. 
J'attribuais  d'abord  sa  démarche  à  des  motifs  naturels. 


Je  pensais  qu'il  était  ou  j'en  étais  moi-même,  relativement  au  judaísme; 

mais  je  le  blâmais  cTavoir,  par  son  abjuration,  donné  du  chagrin  à  mes  parents. 

Néanmoins,  je  ne  me  brouillai  pas  avec  lui. 

Nous  liames  même,  en  ce  temps,  une  correspondance. 

Je  la  commençais  par  une  lettre 

dans  laquelle  je  lui  faisais  quelques  reproches  sur  sa  démarche 

et  je  lui  exposais  mes  pensées  sur  les  miracles  de  la  Bible. 

Je  lui  disais  entre  autres  choses 

que  la  conduite  de  Dieu  serait  inexplicable  si  les  miracles  de  Dieu  étaient  vrais; 

qu'on  ne  comprendrait  pas  que  Dieu  en  eut  tant  opéré 

pour  nos  pères  idolatres  et  prévaricateurs, 

tandis  qu'il  n'en  faisait  plus  pour  leurs  enfants 

qui  le  servaient  depuis  si  longtemps  avec  une  si  parfaite  fidélité. 

Je  concluais  à  rejeter  ces  anciens  miracles 

comme  une  invention  de  1'imagination  et  de  la  crédulité  de  nos  pères. 

(N.D.,  I,  62)  1850. 


Le  doute  le  conduit  bientôt  à  une  tristesse  profonde,  puis  à  l'indifférence  religieuse 
et,  en  quelques  móis,  à  une  absence  complete  de  foi. 

Un  de  mes  condisciples  me  montra,  en  ce  temps, 

un  livre  hébraíque  non  ponctué,  qu'il  ne  pouvait  pas  lire, 

parce  qu'il  débutait  dans  1'étude  de  1'hébreu. 

Je  le  parcourus  rapidement.  Cétait  1'Evangile  traduit  en  hebreu. 

Je  fus  três  frappé  de  cette  lecture. 

Cependant,  là  encore, 

les  miracles  si  nombreux  qu'opérait  Jésus-Christ  me  rebutèrent. 


Je  me  mis  à  lire  1'EMILE  de  Rousseau. 

Qui  croirait  que  cet  ouvrage,  si  propre  à  ébranler  la  foi  d'un  croyant, 

fut  un  des  moyens  dont  Dieu  se  servit  pour  rrfamener  à  la  vraie  religion. 

Cest  dans  la  Confession  du  vicaire  savoyard 

que  se  trouve  le  passage  qui  me  frappa. 

Là,  Rousseau  expose  les  raisons  pour  et  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ 

et  il  conclut  par  ces  mots: 

«Je  n'ai  pas  été  à  même  jusqu'ici 

de  savoir  ce  que  répondrait  à  cela  un  rabbin  d'Amsterdam.» 
A  cette  interpellation,  je  ne  pus  rrTempêcher  d'avouer  intérieurement 
que  je  ne  voyais  pas  non  plus  ce  qu'il  y  aurait  à  répondre. 

(N.D.,  I,  63)  1850. 

Un  ami  juif  lui  conseille  daller  à  Paris  et  d'y  voir  Mr  Drach.  Drach  avait  été  le 
directeur  de  1'École  juive  moderne  de  Paris;  il  était  devenu  chrétien.  Cest  miraculeu- 
sement  que  Jacob  obtint  de  son  père  la  permission  de  faire  le  voyage  de  Paris. 

Monsieur  Drach  me  trouva  une  place  au  collège  Stanislas  et  il  m'y  conduisit. 

Là,  on  rrfenferma  dans  une  cellule, 

on  me  donna  1'HISTOIRE  DE  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE  par  Lhomond, 

ainsi  que  1'HISTOIRE  DE  LA  RELIGION  par  le  même  auteur, 

et  on  me  laissa  seul. 

Ce  moment  fut  extrêmement  pénible  pour  moi. 

La  vue  de  cette  solitude  profonde, 

de  cette  chambre  ou  une  simple  lucarne  me  donnait  du  jour, 

la  pensée  d'être  si  loin  de  ma  famille,  de  mes  connaissances,  de  mon  pays, 

tout  cela  me  plongea  dans  une  tristesse  profonde: 

mon  cceur  se  sentit  oppressé  par  la  plus  pénible  mélancolie. 


Cest  alors  que,  me  souvenant  du  Dieu  de  mes  pères, 

je  me  jetai  à  genoux  et  je  le  conjurai  de  rrVéclairer  sur  la  véritable  religion. 

Je  le  priai, 

si  la  croyance  des  chrétiens  était  vraie,  de  me  le  faire  connaTtre, 

et  si  elle  était  fausse,  de  m'en  éloigner  tout  aussitôt. 

Le  Seigneur, 

qui  est  prés  de  ceux  qui  1'invoquent  du  fond  de  leur  cceur, 

exauça  ma  prière. 

Tout  aussitôt, 

je  fus  éclairé,  je  vis  la  vérité; 

la  foi  penetra  mon  esprit  et  mon  coeur. 

IVTétant  mis  à  lire  Lhomond, 

j'adhérai  facilement  et  fermement 

à  tout  ce  qui  est  raconté  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

Le  mystère  de  1'Eucharistie  lui-même, 

quoique  assez  imprudemment  offert  à  mes  méditations, 

ne  me  rebuta  nullement. 

Je  croyais  tout  sans  peine. 

Dès  ce  moment, 

je  ne  désirai  rien  tant  que  de  me  voir  plongé  dans  la  piscine  sacrée. 

(N.D.,  I,  65)  1850. 


La  veille  de  Noél  1826,  un  dimanche,  son  voeu  est  exaucé:  il  est  baptisé  dans  la 
chapelle  du  collège,  sous  le  nom  de  François-Marie-Paul.  Une  expérience  intérieure 
três  forte  1'ébranle  de  fond  en  comble  au  moment  du  baptême:  celle  de  la  puissance 
gratuite  bouleversante  de  la  grâce  de  Dieu  .  .  .  II  en  fera  dorénavant  un  de  ses  thè- 
mes  favoris:  Ce  que  je  suis  devenu,  c'est  à  la  grâce  seule  que  je  le  dois. 
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Je  reçus  le  baptême  la  veille  du  jour  de  Noèl. 

Ce  jour  aussi,  je  fus  admis  à  rrTasseoir  à  la  Table  sainte. 

Je  ne  puis  assez  admirer  le  changement  admirable  qui  s'opéra  en  moi 

au  moment  ou  l'eau  du  baptême  coula  sur  mon  front. 

Toutes  mes  incertitudes,  mes  craintes,  tombèrent  subitement. 

L'habit  ecclésiastique, 

pour  lequel  je  me  sentais  quelque  chose  de  cette  répugnance  ordinaire 

qui  est  propre  à  la  nation  juive, 

ne  se  présenta  plus  à  moi  sous  le  même  aspect; 

je  l'aimais  plutôt  que  je  ne  le  craignais. 

Mais  surtout,  je  me  sentais  un  courage  et  une  force  invincibles 

pour  pratiquer  la  loi  chrétienne; 

j'éprouvais  une  douce  affection  pour  tout  ce  qui  tenait  à  ma  nouvelle  croyance. 

(N.D.,  I,  66)  1852. 

L'amour  de  Marie  lui  fut  aussi  donné  par  Dieu,  lors  du  baptême,  comme  un 
cadeau  de  choix  qui  illuminera  toute  sa  vie. 

Quand  l'eau  du  baptême  coula  sur  ma  tête  de  Juif, 

à  1'instant  j'ai  aimé  Marie, 

que  je  detestais  auparavant. 

(N.D.,  I,  99)  témoignage,   1879. 

«L'amour  de  Dieu  nous  saisit,  afin  que  notre  vie  ne  soit  plus  à  nous-mêmes, 
mais  à  Lui ...»  (St  Paul). 

Quand  l'eau  sainte  coula  sur  mon  front, 

il  me  semblait  que  j'étais  au  milieu  d'un  immense  globe  de  feu; 
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je  ne  vivais  plus  de  la  vie  naturelle; 

je  ne  voyais  plus  rien,  je  n'entendais  plus  rien  de  ce  qui  se  passait  autour  de  moi; 

il  se  passait  en  moi  des  choses  impossibles  à  décrire. 

(N.D.,  I,  90)  témoignage,   1879. 


Dans  son  Commentaire  de  1'Evangile  de  Saint  Jean,  c'est  de  son  expérience  per- 
sonnelle  qu'il  parle  lorsquil  interprete  la  parole  de  Jesus:  Nul,  s'il  ne  nait  deau  et 
d'Esprít,  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

Après  notre  baptême, 

l'Esprit-Saint  habite  en  nous  d'une  manière  vivante  et  vivifiante; 

il  y  est  pour  devenir  en  nous  le  príncipe  de  tous  les  mouvements  de  notre  âme. 

II  dépend  de  nous,  de  nous  laisser  impressionner  et  influencer  par  lui. 

(C.S.J.,  85)  1840. 


Au  sortir  du  baptême,  il  maniíeste  son  désir  de  devenir  prêtre.  II  restera  huit 
móis  au  collège  Stanislas,  y  revêtira  la  soutane  autrefois  abhorrée,  puis  entrera  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  Cest  encore  à  son  expérience  personnelle  qu'il  fait  allu- 
sion  lorsqu'il  décrit  les  premières  heures  d'intimité  des  apôtres  Jean  et  André  avec 
Jesus. 

lis  n'étaient  pas  encore  à  ce  point  de  perfection 

ou,  plus  tard,  ils  abandonneront  tout  pour  suivre  leur  Maitre, 

mais  ils  allaient,  par  intervalles,  avec  lui, 

s'attachant  à  lui  pour  le  voir,  1'écouter  et  jouir  des  grâces  dont  il  les  comblait. 

Ils  étaient  comme  sont  toutes  les  ames  dans  les  commencements, 

quand  la  grâce  les  a  touchées 

et  que  Notre-Seigneur  les  poursuit  et  les  attire. 
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Elles  cherchent  à  jouir  de  lui,  et  cela  par  intervalles, 

et  aiment  à  y  revenir. 

Cest  Teffet  de  Tamour  de  Jesus  quand  il  entre  dans  une  âme: 

il  la  rend  insatiable. 

(C.S.J.,  58)  1840. 

Dans  une  lettre  à  son  frère  Samson,  il  laisse  tomber  ces  quelques  mots  particuliè- 
rement  révélateurs;  toute  sa  vie,  il  será  un  homme  d'une  paix  intérieure 
rayonnante. 

Je  suis  toujours  content,  toujours  heureux; 

mon  coeur  est  toujours  dans  une  parfaite  tranquillité 

et  rien  ne  será  capable  de  troubler  cette  paix. 

(N.D.,  I,   149)  1828. 

Apprenant  cette  conversion,  son  père  le  rabbin  laissa  éclater  sa  fureur  dans  une 
lettre  ou  il  accablait  son  fils,  jadis  préféré,  des  pires  malédictions  d'lsraél  et  le  consi- 
dérait  comme  mort,  retranché  de  la  famille.  Mais  je  suis  chrétien!  répétait  François, 
tout  en  larmes!  Monsieur  Libermann  mourra  en  1831,  sans  lui  avoir  pardonné. 
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ROUTE    BARRÉE 
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II  semble  que  la  malédiction  imprécatoire  de  son  père  ait  fortement  ébranlé  son 
système  nerveux,  déjà  affecté  par  1'austérité  de  son  éducation  à  Saverne,  les  déchi- 
rements  intérieurs  qui  ont  précédé  sa  conversion  et  le  regime  ascétique  qu'il  s'impo- 
se  au  séminaire.  Toujours  est-il  qu'une  crise  notoire  d'épilepsie  le  terrasse,  la  veille 
de  l'ordination  au  sous-diaconat,  en  mars  1829,  dans  la  chambre  de  son  directeur 
spirituel,  Mr  Carbon.  D'autres  suivront,  d'une  manière  chronique,  de  plus  en  plus 
espacées.  Mais  le  verdict  est  clair:  il  ne  peut  être  ordonné  prêtre  sans  être  totale- 
ment  guéri!  La  bourse  d'études  lui  est  retirée.  L'épreuve  physique  (migraines,  synco- 
pes,  tics  nerveux)  accompagne  1'épreuve  morale  de  la  solitude  et  de  la  détresse.  Une 
seule  issue:  sa  confiance  imperturbable  en  Dieu. 

Mes  nerfs  m'ont  joué  de  mauvais  tours. 

Je  crois  que  le  travail  cTesprit  m'avait  fatigue; 

j'étais  occupé  toute  la  journée  sans  relâche  à  1'étude  de  la  théologie; 

aussi,  maintenant,  dès  que  je  veux  travailler  un  peu, 

je  sens  un  serrement  à  la  tête, 

comme  si  le  front  et  les  tempes  nVétaient  ceints  d'un  bandeau  de  fer. 

Tout  cela  rrVoblige  à  prendre  du  repôs  pendant  quelques  années 

jusqu'à  ce  que  ma  santé  soit  tout  à  fait  remise... 

Je  ne  sais  pas  encore  ou  j'irai.  (N.D„  l,  150)  1829. 

Que  faire?  Sinon  s'abandonner  totalement  à  la  divine  Providence.  Et  attendre... 

Pour  le  monde,  je  ne  puis  y  rentrer; 

Dieu,  je  1'espère,  voudra  bien  pourvoir  à  mon  sort... 

Mon  Père  qui  est  dans  le  ciei  saura  bien  ce  qu'il  fera  de  moi; 

mon  corps,  mon  âme,  tout  mon  être  lui  appartient 

et  dépend  entièrement  de  lui... 

Je  suis  heureux  de  n'avoir  d'autre  ressource  que  Dieu  seul. 

(N.D.,  I,   154-159)  1830. 
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«Sans  ressource   ni  asile»,    François   Libermann   experimente   1'insécurité   des 
pauvres. 

Peut-être  Monsieur  le  Supérieur  a-t-il  encore  1'espoir 
de  me  faire  ordonner  dans  un  an  ou  deux; 
cependant,  je  pense  bien  plutôt  qu'il  me  garde  par  charité, 
car  il  sait  que  je  n'ai  rien  et  il  a  pitié  de  moi. 

(L.S.,  I,   12)  1830. 

A  quelqiTun   qui   1'enviera   d'être  toujours  calme  et  souriant,   il   dirá,   un  jour, 
en  confidence: 

Je  ne  vous  souhaite  pas  de  passer  par  le  crible  ou  j'ai  passe; 

je  ne  vous  souhaite  pas  que  la  vie  vous  soit  jamais  à  charge  comme  à  moi. 

Je  ne  passe  jamais  sur  un  pont 

sans  que  la  pensée  de  me  jeter  par-dessus  les  parapets  ne  me  vienne 

pour  en  finir  avec  ces  chagrins; 

mais  la  vue  de  mon  Jesus  me  soutient  et  me  rend  patient. 

(N.D.,  I,  290)  témoignage,   1853. 

A   une   personne  affligée   de  troubles   nerveux,    il   explique,   pour  1'encourager, 
la  conduite  psychologique  et  spirituelle  qui  fut  la  sienne: 

J'ai  été  assujetti  à  ces  sortes  de  maux  dans  ma  jeunesse, 

et  cela  d'une  manière  bien  violente; 

Ce  qui  me  faisait  le  plus  de  mal, 

c'étaient  la  crainte,  les  inquietudes,  les  précautions. 

II  faut  secouer  ces  mouvements,  ces  agitations  de  1'âme, 

se  distraire  de  soi-même  dans  ces  moments-là, 

ne  pas  se  laisser  prendre  par  les  angoisses  nerveuses  du  cceur, 
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mais  agir  avec  force  contre  ces  sentiments 

et  se  mettre  dans  une  grande  indifférence  devant  Dieu, 

pour  aprouver  du  mal  ou  ne  pas  en  aprouver. 

Etant  ainsi  disposé, 

on  agit  comme  si  l'on  n'avait  jamais  rien  éprouvé. 

Je  vous  dis  la  marche  que  j'ai  suivie 

dès  que  j'ai  commencé  de  me  donner  au  Bon  Dieu; 

je  l'ai  suivie  par  esprit  de  foi  et  dans  le  désir  de  plaire  à  Dieu, 

sans  penser  à  recouvrer  la  santé  par  ce  moyen, 

parce  que  je  ne  me  doutais  pas  que  cette  conduite  put  être  utiíe. 

Par  le  fait,  elle  a  eu  une  grande  part  à  ma  guérison. 


(N.D.,  VII,  238)  1845. 


Dans  une  de  ses  premières  lettres  spirituelles,  ii  livre  à   un  ami  séminariste, 
Mr  Viot,  le  fond  de  son  coeur: 

Vous  nVécrivez  que  vous  voudriez  me  voir  heureux. 

Je  n'entends  pas  ce  que  vous  voulez  dire  par  là. 

Voudriez-vous  me  voir  riche,  en  bonne  santé,  et  ne  rien  souffrir  ici-bas? 

Malheureux!  vous  voulez  donc  que  je  sois  en  enfer! 

O  mon  cher  ami, 

laissez-moi  ma  chère  pauvreté,  ma  chère  maladie,  et  cent  mille  souffrances  encore; 

il  n'y  a  que  les  souffrances 

qui  puissent  me  rendre  semblable  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Si  vous  voulez  me  voir  heureux,  venez  me  voir, 

et  votre  voeu  será  accompli. 

Je  suis  chrétien, 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  mort  pour  moi, 

je  suis  accablé  presque  de  ses  bienfaits  et  de  ses  grâces, 
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j'ai  un  tout  petit  brin  de  ses  souffrances  et  de  sa  croix, 

j'espère  qu'il  m'en  donnera  encore  davantage, 

et  je  ne  serais  pas  heureux! 

Eh,  mon  Dieu!  que  faudrait-il  donc  pour  1'être? 

(L.S.,  l,  17)  1830. 


«Ma  maladie,  un  grand  trésorl»  Cest  à  son  frère  Samson  et  à  sa  belle-soeur 
qu'il  la  presente  comme  une  épreuve  purificatrice. 

Aussi,  mes  chers  amis, 

je  puis  vous  assurer  que  ma  chère  maladie  est  pour  moi  un  grand  trésor... 

J'espère  que  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

me  continue  la  grâce  qu'il  m'a  faite  jusqu'à  présent 

et  que  je  ne  mérite  pas  du  tout, 

je  mènerai  une  vie  parfaitement  pauvre  et  uniquement  employée  à  son  service; 

alors  je  serai  plus  riche  que  si  je  possédais  le  monde  entier, 

et  je  défie  le  monde  de  me  trouver  un  homme  plus  heureux, 

car,  qui  est  plus  riche  que  celui  qui  ne  veut  rien  avoir? 

qui  est  plus  heureux  que  celui  dont  les  désirs  sont  accomplis? 

Et  pourquoi  vous  affliger  à  mon  sujet? 

Craignez-vous  que  je  meure  de  faim? 

Eh,  mon  Dieu!  le  Seigneur  nourrit  les  oiseaux  de  la  campagne, 

et  ne  trouvera-t-il  plus  le  moyen  de  me  nourrir,  moi  aussi? 

II  m'aime  plus  que  les  oiseaux  de  la  campagne. 

Mais,  direz-vous, 

si  j'étais  prêtre, 

je  pourrais  avoir  une  place  et  venir  en  aide  à  ma  famille. 
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Non,  mes  chers  amis,  il  n'en  será  jamais  rien. 

Mon  corps,  mon  âme,  mon  être  et  toute  mon  existence  sont  à  Dieu; 

et  si  je  savais  qu'il  y  eut  encore  une  petite  veine  en  moi  qui  ne  fut  pas  à  lui, 

je  1'arracherais  et  la  foulerais  aux  pieds  dans  la  boue  et  la  poussière. 

Que  je  sois  prêtre  ou  non, 

que  je  sois  millionnaire  ou  gueux, 

tout  ce  que  je  suis  et  tout  ce  que  je  possède  est  à  Dieu 

et  n'est  à  personne  autre  qu'à  lui... 

(L.S.,  l,  10)  1830. 

Mr  Courbon  était  un  auteur  apparenté  à  1'EcoIe  française  de  spirituaiité,  célebre 
par  ses  ouvrages  sur  les  méthodes  d'oraison  mentale;  il  est  particulièrement  en 
vogue  à  Saint-Sulpice.  Mais  François  Libermann  se  dissocie  de  toute  école:  il  a  déjà 
son  chemin  privilegie  vers  Dieu,  celui  de  la  simplicité  et  de  la  confiance,  que  l'on 
compare  souvent  à  celui  de  Thérèse  de  1'Enfant- Jesus,  qui  vécut  après  lui.  II  s'en 
expliquera  à  la  fin  de  sa  vie  à  son  neveu  Xavier  Libermann,  qui  entra  dans  la  Congré- 
gation  du  Saint-Esprit.  ■ 

li 
t 

J'ai  d'abord  été  dans  1'oraison  affective; 

j'ai  passe  par  ses  degrés  les  plus  ordinaires  comme  les  plus  intenses... 

Dans  un  moment  d'embarras  ou  je  me  suis  trouvé,  j 

mon  directeur  m'a  donné  à  lire  Courbon  afin  d'éclairer  ma  voie  d'oraison; 

eh  bien!  je  n'ai  rien  trouvé  d'exact  dans  aucune  des  parties  décrites, 

aucune  ne  décrivait  mes  différents  états... 

Cette  lecture  me  brouilla  complètement  et  mon  directeur  me  dit  de  la  cesser. 

Regardez  vos  régies  de  Courbon  comme  non  avenues, 

et  allez  simplement  votre  chemin,  avec  confiance 

à  la  conduite  de  Dieu  et  à  sa  divine  bonté. 

(N.D.,  XIII,   132)  1851. 


22 

Pour  consoler  et  soutenir  un  de  ses  confrères,  il  lui  a  dit  en  secret  —  «à  condition 
que  vous  n'en  parliez  jamais  à  personne»  —  comment  1'action  de  Dieu  fut  preponde- 
rante en  lui  et  comment  il  y  fut  totalement  disponible. 

Je  vous  dirai  donc  que  je  n'ai  jamais  fait  une  oraison  sur  les  vertus, 

pas  même  sur  les  vertus  de  Jesus  et  de  Marie, 

que  je  n'ai  même  jamais  pu  tirer  une  conclusion, 

ni  prendre  aucune  résolution  à  la  fin  de  mes  oraisons  pour  la  pratique  des  vertus. 

Jamais  même,  je  n'ai  pu  réfléchir  sur  les  vertus 

pour  savoir  ce  qu'il  faudrait  faire  ou  enseigner. 

J'ai  attribué  cela 

quelquefois  au  détraquement  de  mon  système  nerveux, 

quelquefois  à  une  incapacite  naturelle. 

Je  sens  bien  que  mon  esprit  a  pris  une  certaine  force,  une  certaine  élévation, 

et  mon  jugement,  de  1'extension  et  de  la  rectitude, 

mais  il  est  certain  que  c'est  la  grâce  toute  seule 

qui  a  créé  ce  qui  n'était  pas, 

qui  a  fortifié  ce  qui  était  faible 

et  rectifié  ce  qui  était  défectueux. 

Cela  est  tellement  vrai  et  clair 

que  si  je  devenais  incrédule 

mon  esprit  ne  pourrait  jamais  nier  1'existence  et  1'action  de  la  grâce  sur  mon  âme. 

En  somme,  je  n'ai  rien  acquis, 

ni  pour  les  connaissances  de  1'intelligence, 

ni  pour  la  force  de  la  volonté, 

ni  pour  la  pratique  des  vertus. 

Dieu  m'a  tout  donné, 

il  m'a  attiré  sans  me  demander  la  permission, 

avec  une  violence  que  je  n'ai  pas  encore  aperçue  à  personne  jusqu'à  présent. 
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Jétais  cTabord  três  lâche, 

três  indifférent,  três  nul  pour  toute  vie  surnaturelle. 

Notre-Seigneur  me  fit  la  grâce 

de  résister  à  mon  père  qui  voulait  rrTarracher  à  la  foi ; 

j'ai  renoncé  à  lui  plutôt  qu'à  la  foi. 

Après  ce  fait, 

le  bon  MaTtre  est  venu  à  1'improviste  m'arracher  à  moi-même  j 

et  il  tint  mes  facultes  absorbées  et  captives  pendant  environ  cinq  ans; 

sans  que  pendant  tout  ce  temps 

j'eusse  la  pensée  de  travailler  à  une  vertu  ou  à  une  autre; 

toute  mon  occupation  était  d'être  avec  lui, 

et  cela  était  bien  facile. 

Je  n'eus,  pendant  tout  ce  temps, 

aucune  idée  claire  des  choses  spirituelles. 

(N.D.,  VIII,  203)  1846. 

I 

1 

«Dieu,  tu  es  mon  Dieu!» 

«Terre  aríde,  desséchée,  sans  eau,  mon  ame  a  soif  de  toi!»  (Ps.  62).  La  soif  de 
Dieu!  Libermann  a  souvent  montré  comment  Jesus  exauce  les  ames  de  désir.  lei, 
dans  son  Commentaire  de  Saint  Jean,  il  crie  sa  propre  soif,  en  écho  à  celle  de  Jesus, 
dans  une  des  prières  les  plus  lyriques  quil  ait  composées. 

II  appelle  ceux  qui  ont  soif,  et  lui-même  est  dévoré  par  la  soif; 

la  différence  est  que  ceux  qu'il  appelle  ont  soif 

pour  boire  à  ses  fontaines  de  grâces 

par  suite  de  la  défaillance  de  leurs  forces 

et  de  la  privation  ou  ils  sont  de  cette  eau  salutaire 

qui  puisse  rassasier  leurs  ames  vides  qui  périssent  d'inanition; 
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tandis  que  Jesus  a  soif  de  donner  à  boire 

par  la  surabondance  de  son  amour  pour  nos  ames, 

il  est  tout  brulant  du  désir  de  remplir  toutes  les  ames  et  de  les  rassasier; 

et  cette  soif  est  si  immense 

qu'on  ne  peut  même  pas  comparer 

les  ardeurs  de  toutes  les  ames  altérées  ensemble 

avec  celle  de  Jesus  envers  chacune  d'entre  elles. 

Est-il  étonnant  qu'il  criait  pendant  le  grand  jour: 

«Que  celui  qui  a  soif  vienne  et  boive»? 
Eh,  mon  Seigneur  Jesus!  j'entends  votre  cri, 
vous  nYappelez,  Seigneur,  me  voilà:  J'ai  soif! 
Oh!  grande  soif,  qui  va  jusqu'à  la  défaillance; 
car  je  suis  tout  vide  et  tout  brulé  dans  mon  intérieur; 
prenez-moi  en  vous, 

et  donnez-moi  à  boire  de  votre  fontaine  du  salut; 
plongez-moi,  submergez-moi,  noyez-moi  dans  vos  eaux  celestes. 
Oh  oui,  Seigneur!  je  vous  en  prie, 
noyez-moi  dans  ces  eaux  si  désirables  et  si  désirées; 
noyez-y  ma  concupiscence, 
noyez-y  mon  orgueil, 

noyez-y  tous  mes  vices  et  tous  mes  défauts, 
afin  que  tout  ce  qui  est  en  moi,  venant  de  moi,  soit  mort; 
que  toute  la  vieille  créature  ne  vive  plus, 
et  qu'il  n'y  ait  plus  en  moi  que  vous  seul! 
Faites-moi  cette  grâce,  ô  Jesus, 

afin  que  je  ne  vive  plus  que  de  votre  vie  et  en  votre  vie, 
de  laquelle  vous  vivez  dans  le  sein  de  votre  Père 
et  dans  tout  le  corps  de  vos  élus.  (C.S.J.,  338)  1840. 
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Le  maítre  spirituel 
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Au  début  de  1'hiver  1831,  François  Libermann  arrive  à  Issy-les-Moulineaux.  II  y 
restera  six  ans,  au  titre  de  commissionnaire  de  1'économe  et  des  séminaristes,  parti- 
culièrement  pour  les  achats  à  Paris.  De  ce  réseau  de  relations  naítront  des  liens 
damitié,  puis  des  confidences;  peu  à  peu,  il  devient  le  directeur  spirituel  de  plu- 
sieurs  d'entre  eux  —  et  même  de  professeurs  —  et  1'animateur  des  groupes  de  piété 
du  séminaire.  //  avait  le  secret,  a  dit  de  lui  lun  de  ces  professeurs,  de  faire  les 
actions  les  plus  communes  dune  manière  non  commune,  c'est-à-dire  de  les  faire  en 
IMotre-Seigneur...  le  cceur  toujours  plein  de  Dieu,  ne  voyant  que  Lui  seul  en  tout,  il 
nous  embrasait  tous  dans  ses  conversations...  La  main  de  Dieu  était  sur  lui.  Et  Mr 
Carbon :  Dieu  voulait  donner  à  Saint-Sulpice  un  modele  qui  le  réformât.  Voilà  pour- 
quoi  il  y  a  tenu  Mr  Libermann  si  longtemps. 

De  cette  époque  datent  les  premières  lettres  dites  spirituelles,  écrites  à  des 
séminaristes  qui  sollicitaient  ses  conseils.  On  les  gardait  précieusement,  ainsi  que 
ses  billets,  on  les  recopiait,  on  les  passait  de  main  en  main.  II  excellera  dans  ce  gen- 
re:  la  conversation  par  écrit,  pour  laquelle  il  était  merveilleusement  doué.  II  commu- 
niquait,  au  fil  de  la  plume,  les  lumières  qui  lui  venaient  directement  de  1'Esprit-Saint, 
dans  un  style  à  la  fois  vigoureux  et  maladroit  —  il  n'apprit  le  trançais  qu'à  vingt  ans! 
—  porteur  toujours  d'espérance  et  de  paix.  Tributaire,  au  début,  des  outrances  verba- 
les  de  l'École  française  de  spiritualité,  en  honneur,  à  son  époque,  à  Saint-Sulpice, 
mais  aussi  admirable  commentateur  de  Condren,  Bérulle  et  surtout  Olier  prés  des 
séminaristes,  il  se  libere  assez  tôt  de  leur  influence.  Cest  à  partir  de  son  expérience 
religieuse  personnelle  qu'il  se  fait  promoteur  d'une  doctrine  spirituelle  originale,  pour 
tous  ceux  —  prêtres,  séminaristes,  laícs  —  qui  aspirent  à  la  vie  cachée  avec  le  Christ 
en  Dieu  (Col.,  3,  3):  il  centre  toute  la  vie  intérieure  sur  1'action  preponderante  de 
1'Esprit  sanctificateur  et  sur  les  conditions  nécessaires  pour  se  laisser  conduire  par 
lui.  Ceux  qui  sont  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu,  ceux-là  sont  enfants  de  Dieu 
(Rom.,  8). 
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Ces  dons  de  sagesse  et  de  conseil  pour  aider  spirituellement  les  autres,  il  affirme 
les  tenir  de  Dieu...  pour  leur  service!  N'est-ce  pas  la  définition  même  du  vrai 
directeur  spirituel? 

Je  crois  qu'il  a  plu  à  Dieu 

de  me  donner  une  grâce  particulière  pour  les  vérités  du  salut 

et  la  direction  de  certaines  ames. 

Cest  même  là  ce  qui  trompe  le  monde  sur  mon  compte 

et  me  fait  prendre  pour  ce  que  je  ne  suis  nullement 

et  pour  ce  que  je  n'ai  jamais  été; 

c'est  une  grâce  qui  est  purement  pour  les  autres, 

et  dont  je  ne  tire  rien  pour  moi. 

Je  suis  comme  les  hommes 

qui  expriment  par  le  télégraphe  les  choses  les  plus  importantes, 

et  dont  il  ne  leur  reste 

rien  qu'une  petite  recompense 

pour  la  peine  qu'ils  se  donnent, 

et  dont  ils  ne  comprennent  même  rien. 

(L.S.,  IV,  320)  1846. 

D'oú  lui  vient  cette  science?  De  cette  source  intérieure  et  vivante  qu'est  1'Esprit- 
Saint  lui-même,  et  de  1'expérience  personnelle  qu'il  a  de  son  action. 

Quel  est  le  moyen  que  le  directeur  doit  employer 

pour  connaitre  la  conduite  générale  de  Dieu  dans  une  âme, 

soit  pour  1'ensemble  de  son  état, 

soit  pour  les  attraits  particuliers, 

sinon  la  lumière  de  Dieu  seul 

qu'il  doit  recevoir  dans  1'oraison  et  dans  son  union  continuelle  avec  Notre-Seigneur? 
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Cette  parole  de  saint  Paul  est  bien  applicable  en  cet  endroit: 

«Comme,  dans  les  choses  humaines,  il  n'y  a  que  1'esprit  humain  qui  puisse  juger, 
de  même,  dans  les  choses  divines,  il  n'y  a  que  1'Esprit  de  Dieu  qui  puisse  discerner. » 

Et  si  nous  sommes  bien  unis  à  cet  Esprit, 

il  nous  fera  pénétrer  jusque  dans  les  profondeurs  de  la  Divinité, 

lorsque  cela  será  utile  au  salut  des  ames. 

(L.S.,  II,  311)  1839. 


Au  départ,  susciter  le  désir  de  la  sainteté  et  favoriser  la  paix  intérieure.  Avec  le 
temps,  la  purification  sensible  s'effectuera  presque  inconsciemment  et  le  cceur  s'ou- 
vrira  au  don  divin  de  la  contemplation  infuse.  François  Libermann  parle  en  connais- 
sance  de  cause:  c'est  à  son  propre  cheminement  qu'il  se  réfère. 

Lorsque  je  voyais  une  âme  dont  la  portée  paraissait  élevée, 

je  veux  dire  une  âme  qui  me  semblait  appelée  à  la  perfection  de  la  vie  intérieure 

(et  il  y  en  a  plus  qu'on  ne  pense), 

je  commençais  par  lui  donner  une  forte  idée  de  la  perfection  chrétienne 

afin  qu'elle  fut  frappée  et  comme  enlevée. 

J'en  agissais  ainsi 

parce  que,  dans  son  intérieur,  Dieu  la  poussait  avec  violence. 

Voyant  la  hauteur  et  la  beauté  de  la  chose, 

elle  en  était  ravie 

et  elle  entrait  dans  un  désir  violent 

de  parvenir  à  cet  état  si  beau  et  si  admirable. 

Mais,  dans  ce  moment, 

je  tachais  de  1'éloigner  du  trop  de  mouvement, 

de  la  précipitation,  du  trouble,  des  inquietudes,  etc. 

afin  de  la  tenir  en  repôs 
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pour  qifelle  put  être  toujours  vis-à-vis  de  Dieu 

et  suivre  plus  facilement  tous  ses  mouvements. 

Cette  paix  la  disposait  peu  à  peu  à  cette  vie  intérieure 

et  la  menait  toujours  à  la  contemplation  aussi  bien  qu'au  renoncement. 

(L.S.,  II,  388)  1839. 

Demeurer  présent  à  TEsprit-Saint  qui,  lui,  réalisera  1'ceuvre  de  sainteté  en  nous. 
On  croirait  entendre  la  parabole  thérésienne  de  1'ascenseur  divin. 

Rentrez  dans  le  plus  profond  de  votre  intérieur  et  n'en  sortez  jamais. 

Si  vous  faites  cela,  votre  joie  será  pleine 

et  la  paix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  inondera  votre  âme... 

Car,  tant  que  vous  resterez  ainsi  retire  dans  le  fond  de  votre  intérieur, 

vous  y  trouverez  toujours  1'Esprit-Saint 

qui  vous  élèvera  et  vous  transportera  sur  le  sommet  de  cette  montagne  d'amour 

que  Notre-Seigneur  a  bâtie  pour  ses  élus, 

et  il  vous  remplira  de  ses  grâces,  de  ses  lumières,  de  ses  beautés  et  de  son  bonheur. 

(L.S.,  I,   126)  1835. 

Une  attitude  de  pauvre  simpose,  qui  attend  tout  du  Seigneur,  avec  assurance, 
malgré  sa  faiblesse,  ou  plutôt  à  cause  d'elle.  Etre  disposé  à  tout  désirer  et  recevoir 
de  lui,  puisqu'il  nous  aime,  c'est  le  secret  du  bonheur:  Heureux  les  pauvres  de  cceur: 
le  Royaume  des  cieux  est  à  eux!  (Matth.,  5,  3). 

Jusqu'à  présent, 

vous  avez  été  dans  Thabitude  de  travailler  vous-même 

et  de  considérer  votre  travail  et  votre  application  pour  quelque  chose. 
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Voilà  pourquoi,  voyant  votre  faiblesse,  vous  vous  découragez; 

mais,  une  fois  que  vous  vous  serez  abandonné  ainsi  entre  les  mains  de  Dieu, 

vous  vous  habituerez  peu  à  peu  à  voir  votre  grande  inutilité  et  votre  incapacite; 

vous  reconnaitrez  que  Dieu  seul  doit  être  et  faire  toutes  choses  en  vous, 

et  vous  vous  jetterez  à  corps  perdu  entre  ses  bras, 

vous  tenant  dans  la  vue  de  votre  bassesse  et  de  votre  pauvreté. 

Vous  vous  plairez  dans  cette  vue 

et  c'est  alors  que  vous  commencerez  à  faire  quelques  progrès. 

(L.S.,  //,  231)  1839. 


Apprenez  de  moi  la  douceur  et  1'humilité  du  coeur,  et  vous  trouverez  le  repôs 
(Matth.,   11,  29). 

Les  croix  sont  de  \'or  pur,  ajoute  Libermann,  mais  les  humiliations  sont  des 
perles  et  des  pierres  précieuses. 

Ne  vous  laissez  jamais  abattre  ni  décourager  par  vos  faiblesses, 

et  dès  que  vous  croyez  avoir  commis  une  faute  semblable 

rentrez  doucement  en  vous-même; 

présentez-vous  ensuite  devant  Notre-Seigneur 

dans  une  grande  mais  douce  humiliation  intérieure  à  la  vue  de  vos  misères. 

Mais  il  faut  que  ce  sentiment  soit  accompagné  d'amour  filial, 

de  désir  de  lui  être  agréable,  et  d'une  confiance  douce  et  pleine, 

que  loin  de  se  fâcher  contre  vous 

il  aura  pitié  de  votre  faiblesse,  de  votre  misère  et  de  votre  pauvreté. 

Cela  fait,  tenez-vous  tranquille, 

et  apprenez  que  vous  êtes  toujours  tout  à  Jesus  et  à  Marie. 

(L.S.,  II,  208)  1839. 
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Peu  à  peu,  devenir  passif  sous  1'action  preponderante  de  i'Esprit-Saint.  Un  lap- 
sus  calami  lui  fait  écrire  passibilité  pour  passivité.  Mais  ce  terme  laisse  entendre 
quil  s'agit  de  la  passivité  active  de  celui  qui  se  laisse  conduire  en  pleine  et  conscien- 
te liberte.  Uimpression  de  la  grâce  est  si  violente,  et  1'amour  qu'elle  inspire  si  vif  que 
1'âme,  malgré  toute  1'ardeur  de  son  mouvement,  y  est  plus  passive  qu'active  (C.S.J., 
XI,  621). 

II  serait  même  bon,  dans  les  commencements, 

de  modérer  un  tant  soit  peu  vos  actions  extérieures, 

afin  de  pouvoir  tenir  votre  âme  dans  une  parfaite  immobilité, 

et  de  pouvoir  être  toujours  dans  cette  attention  tranquille  et  intérieure 

à  la  grâce  de  1'Esprit-Saint  qui  est  au-dedans  de  vous. 

Ce  sont  là,  je  crois,  à  peu  prés 

les  choses  les  plus  importantes  pour  la  paix  et  le  calme  intérieur 

qui,  bien  pratiques,  nous  mettent  dans  cet  état  de  passibilité  devant  Dieu 

ou  nous  nous  tenons  parfaitement  calmes  devant  lui, 

afin  qu'il  puisse  agir  en  nous 

selon  toute  la  plenitude  de  sa  volonté. 

II  est  bien  certain  que  les  plus  grands  saints  l'ont  servi  de  cette  manière; 

et  je  crois  qu'ils  ont  appelé  cette  voie  la  «voie  passive». 

(L.S.,  I,  74)  1835. 

LEsprít  m'a  libéré!  Libermann  fait  écho  à  ce  cri  de  saint  Paul,  dans  la  lettre  aux 
Romains,  en  des  conseils  particulièrement  judicieux,  adressés  à  un  directeur  de 
séminaire. 

Tâchez  d'avoir  toujours  1'esprit  libre,  gai,  ouvert... 
Cette  ouverture  d'esprit  et  de  coeur  est  indispensable 
pour  l'acquisition  du  véritable  esprit  intérieur; 
il  faut  que  vous  soyez  ouvert,  simple  et  doux  avec  tous... 
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Allez  gaiement,  franchement, 

sans  dissipation  pourtant; 

mais  sans  contrainte,  sans  recherche, 

sans  appréhension  cTêtre  bien  ou  mal  jugé,  de  plaire  ou  de  déplaire, 

sans  envie  de  paraítre  quelque  chose, 

de  vous  attirer  1'estime  ou  la  bienveillance. 

Dieu  seul,  toujours  Dieu  en  vue, 

et  votre  esprit  aura  cette  liberte. 

Dans  le  cours  de  la  conversation,  modération,  paix,  douceur; 

plus  de  retours  trop  fréquents  sur  vous-même; 

oubliez-vous  entièrement; 

toutes  les  fois,  en  effet,  que  vous  penserez  à  vous-même, 

vous  ne  serez  pas  simple. 

La  récréation  terminée,  ne  pensez  plus  à  ce  que  vous  avez  dit  et  fait... 

S'il  vous  est  échappé  une  parole  indiscrète  qui  ait  pu  déplaire  à  un  confrère, 

ne  vous  en  tourmentez  pas, 

humiliez-vous  en  devant  Dieu  en  toute  tranquillité, 

et  puis  n'y  pensez  plus... 

Oui,  oubliez-vous  tant  que  vous  pourrez 

pour  n'occuper  votre  esprit  et  votre  cceur  que  de  Dieu  seul; 

c'est  une  chose  des  plus  importantes  pour  vous. 

(L.S.,  II,  341)  1839. 


Les  oeuvres  et  les  voies  de  Dieu  sont  simples.  Aime,  et  fais  ce  que  tu  veux. 


Un  grand  príncipe  de  la  vie  spirituelle, 

c'est  de  simplifier  les  choses  le  plus  qu'on  peut. 
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Plus  notre  conduite  est  simple  et  uniforme, 

plus  elle  est  parfaite, 

et  plus  aussi  nous  nous  soutenons  facilement. 

(L.S.,  I,  419)  1838. 

Dans  le  domaine  de  la  vie  spirituelle  comme  dans  celui  des  arts,  la  simplicité 
nest  pas  un  point  de  départ,  c'est  un  point  d'arrivée. 

La  véritable  simplicité... 

il  y  aurait  bien  des  choses  à  en  dire 

parce  que,  généralement,  on  ne  la  connaTt  pas. 

On  la  regarde  comme  une  chose  ordinaire, 

et  c'est  cependant  la  vertu  des  parfaits. 

(L.S.,  I,  238)  1836. 

L'oraison,  au  temps  de  la  prière  solitaire  ou  tout  au  long  du  jour,  revêt  les  mêmes 
caracteres  de  simplicité. 

L'oraison,  voilà  une  grande  affaire,  mais  une  affaire  bien  simple... 

Elle  doit  consister 

dans  un  repôs  simple,  paisible  et  plein  de  confiance  devant  Notre-Seigneur; 

voilà  tout. 

II  ne  faut  pas  chercher  beaucoup  de  réflexions,  ni  produire  beaucoup  d'affections. 

II  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  rien  de  force  de  votre  part. 

Tenez-vous  devant  Jesus 

comme  un  pauvre  misérable  enfant  devant  son  père, 

pas  davantage... 

Tenez-vous  devant  lui  avec  la  volonté  d'être  ainsi  à  sa  disposition. 
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Contentez-vous  d'un  regard  de  1'âme  vers  lui,  de  temps  à  autre,  dans  cette  intention. 

Dans  le  cours  de  la  journée,  la  même  chose; 

de  temps  à  autre,  un  regard  sans  effort,  mais  dans  la  vue  d'être  à  lui 

et  dans  la  vue  de  votre  pauvreté; 

mais  toujours  avec  paix 

et  dans  le  désir  calme  d'être  à  lui,  tel  que  vous  êtes. 

Ne  cherchez  pas  davantage. 

(N.D.,  VII,  37)  1845. 

Mourir  pour   vivre.    François    Libermann    explique   comment   se   vit   la    mort   à 
soi-même  quand  on  se  laisse  conduire  par  lEsprit-Saint. 

Pour  que  toutes  les  puissances  de  notre  coeur 

soient  ainsi  environnées,  enveloppées  et  remplies  de  1'Esprit  de  Jesus, 

il  faut  que  nous  soyons  morts  à  nous-mêmes  et  à  toutes  choses. 

Cest  là  notre  grande  besogne,  mourir  à  nous-mêmes; 

je  crois  vous  avoir  déjà  dit  cela  une  autre  fois. 

Tout  ce  que  nous  avons  à  faire, 

tout  ce  à  quoi  notre  âme  doit  s'appliquer, 

consiste  pour  elle  à  se  disposer, 

moyennant  le  secours  de  la  grâce  qui  est  en  nous  três  forte 

par  la  miséricorde  de  notre  MaTtre, 

à  suivre  les  mouvements  et  les  impressions  de  1'Esprit  qui  est  en  nous. 

Voici  donc  toute  la  conduite  que  vous  avez  à  tenir. 

Ne  travaillez  pas  avec  violence, 

ne  faites  pas  d'efforts  pour  vous  unir  plus  ou  moins  parfaitement  à  Dieu. 

L'union  de  notre  âme  à  Dieu  est  1'ceuvre  de  Notre-Seigneur 

et  non  la  nôtre; 
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c'est  1'Esprit  qui  doit  opérer  dans  nos  ames 

plus  ou  moins  parfaitement  selon  les  desseins  de  Dieu  sur  nous 

et  selon  notre  fidélité  à  y  correspondre. 

Sans  lui,  toutes  vos  tendances  et  tout  votre  travail 

seraient  inutiles  et  même  nuisibles; 

car  plus  vous  travaillerez  à  obtenir  cette  union  avec  Dieu, 

plus  il  y  aura  de  1'action  propre; 

et  plus  il  y  aura  de  1'action  propre, 

moins  il  y  aura  de  1'action  de  1'Esprit-Saint, 

qui  seul  cependant  peut  produire  cette  union  dans  ses  différents  degrés, 

tandis  que  notre  propre  action  et  tendance  n'y  peuvent  rien. 

(N.D.,  III,   102)  1842. 

Se  contenter  d'être  un  pauvre  homme...  Contentez-vous  d'être  un  pauvre  hom- 
me...  que  de  fois  cette  expression  revient  sous  sa  plume!  Mais  il  en  signale  le  fruit 
merveilleux  en  une  expression  unique  dans  la  littérature  spirituelle:  La  forme  de  Dieu 
paraitra  dans  l'âme...  Ailleurs,  il  invite  à  être  aussi  simple  que  1'argile  qui  ne  resiste 
pas  à  la  volonté  du  potier,  lequel  lui  donne  la  forme  qu'il  désire  (L.S.,  III,  160).  Toute 
notre  gloire,  écrit-il,  est  d'être  des  formes  qui  doivent  recevoir  Dieu  en  elles 
(E.S.,  217). 

Quand  on  est  dans  cette  voie  de  foi  puré  et  dégagée  des  sens, 

on  aperçoit  une  foule  de  misères  en  soi. 

On  ne  doit  cependant  pas  se  troubler,  ni  se  mettre  en  action  pour  cela, 

mais  attendre  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  en  délivrer. 

S'il  ne  juge  pas  à  propôs  de  le  faire, 

on  se  contente  d'être  un  pauvre  homme  devant  lui, 

comptant  bien  qu'on  ne  fait  rien  qui  vaille, 

mais,  en  même  temps,  qu'il  fera  toute  chose  en  nous. 
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De  cette  manière, 

on  parvient  peu  à  peu  à  ne  plus  agir  par  son  propre  mouvernent; 

c'est  1'Esprit  de  Notre-Seigneur  qui  fait  alors  tout  en  nous, 

et,  peu  à  peu,  nous  acquérons  une  force  surnaturelle  dans  toute  notre  conduite. 

Rien  ne  nous  arrete, 

et  nos  actions  sont  des  actions  toutes  divines, 

parce  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  rien  du  nôtre, 

et  que  1'Esprit  de  Notre-Seigneur  seul  les  execute  en  nous, 

ou  du  moins  en  três  grande  partie. 

Dans  les  commencements,  on  ne  voit  pas  tout  cela, 

et  on  se  croit  tiède  ou  mauvais. 

II  ne  faut  pas  toutefois  slnquiéter,  mais  aller  toujours  son  chemin: 

la  lumière  ne  tardera  pas  à  venir 

et  la  forme  de  Dieu  paraítra  dans  1'âme. 

(L.S.,  I,  414)  1838. 

Voilà  donc  le  cosur  de  la  spiritualité  libermanienne:  la  docilité  à  la  personne  de 
1'Esprit  de  Dieu  vivant  en  nous.  La  science  et  l'art  de  vivre  sous  sa  mouvance, 
qui  a  su,  mieux  que  lui,  les  mettre  en  relief? 

Tout  ce  que  vous  avez  à  faire, 

c'est  de  vous  rendre  docile,  maniable,  entre  les  mains  de  1'Esprit  de  vie 

que  Notre-Seigneur  a  mis  dans  votre  âme 

pour  être  toutes  choses  en  vous. 

II  doit  être  le  príncipe  et  la  source  unique 

de  toutes  vos  affections,  de  tous  vos  désirs  et  de  tous  les  mouvements  de  votre  âme. 

II  doit  être  le  mobile  de  votre  esprit  et  le  guide  de  votre  âme 

dans  les  mouvements  qu'il  lui  imprime. 
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Cest  à  lui  seul  qu'il  appartient 

de  vous  donner  une  impulsion,  une  impression  quelconque, 

et  c'est  à  lui  aussi  qu'il  appartient 

de  vous  faire  réduire  en  pratique  cette  impulsion  et  cette  impression. 

Car  si  vous  y  mêlez  votre  violente  activité, 

vous  ne  pourrez  que  gâter  les  choses.  (i_,s.,  I,  366)  1837. 

Soyez  saints  parce  que  je  suis  saint,  dit  le  Seigneur.  Etre  saint,  c'est  entrer  en 
communion  de  vie  filiale  avec  le  Père,  par  Jesus,  sous  1'action  de  1'Esprit  d'amour. 

Soyez  saint,  mon  cher,  parce  que  le  Père  de  Notre-Seigneur  est  saint 

et  parce  que  son  Esprit  qui  doit  vivre  et  agir  en  vous  est  saint. 

Entrez  pleinement  dans  les  desseins  de  sainteté  que  notre  Maítre  a  sur  vous. 

Votre  vie  ne  será  plus  la  vôtre,  ce  será  celle  de  1'Esprit  de  Jésus-Christ  en  vous. 

Pour  cela,  il  faut  qu'il  soit  1'unique  lumière  de  votre  esprit, 

1'unique  mobile  de  votre  volonté  et  de  toutes  vos  actions, 

1'unique  désir  de  votre  cceur, 

le  centre  et  le  príncipe  de  toutes  les  affections  de  votre  âme. 

II  faut  qu'il  n'y  ait  en  vous 

aucune  expression  étrangère  à  cet  Esprit  de  sainteté  et  d'amour. 

II  faut  que  votre  âme  n'éprouve  plus  de  sentiment,  de  mouvement, 

d'impression  quelconque, 

qu'elle  n'ait  en  elle  de  vie 

qu'en  cet  Esprit  et  par  cet  Esprit  de  1'amour  de  Jesus. 

Alors  vous  pourrez  dire  qu'il  vit  en  vous  et  qu'il  est  votre  vie; 

et,  s'il  est  votre  vie,  celle-ci  será  donc  une  vie  de  sainteté, 

puisqu'il  a  en  lui  toute  sainteté 

et  que  sa  vie  est  la  sainteté  même.  (L.S.,  /,  301)  1837. 
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Dans  une  três  belle  métaphore,  sont  signalés  les  roles  respectifs  de  1'Esprst  de 
Dieu,  de  l'âme,  du  coeur  et  de  Tesprit  de  1'homme. 

Voilà  maintenant  pour  votre  manière  d'agir  en  general: 

Un  navire  a  ses  voiles  et  son  gouvernail. 

Le  vent  souffle  dans  la  voile 

et  fait  marcher  le  navire  vers  la  direction  qu'il  doit  prendre; 

et  c'est  donc  par  les  voiles  qu'il  marche  et  qu'il  prend  une  direction  générale; 

cependant,  cette  direction  serait  trop  vague 

et  pourrait  parfois  égarer  le  navire; 

on  a  donc  un  gouvernail 

qui  le  dirige  exactement  sur  la  direction  qu'il  doit  prendre 

sans  s'en  écarter  du  tout. 

Votre  âme  est  le  navire, 

le  cceur  represente  la  voile, 

TEsprit-Saint  est  le  vent, 

il  souffle  dans  votre  volonté  et  1'âme  marche, 

et  elle  marche  vers  le  but  que  Dieu  se  propose. 

Votre  esprit  est  le  gouvernail  qui  doit  empêcher 

que,  dans  la  force  et  la  vivacité  du  mouvement  donné  à  votre  cceur, 

vous  ne  sortiez  de  la  ligne  directe  et  déterminée  par  la  divine  Bonté. 

(N.D.,  VII,   148)  1845. 

Si  l'on  cherchait  une  synthèse  à  la  fois  de  la  vie  profonde  personnelle  et  de  la 
doctrine  spirituelle  du  Père  Libermann,  on  la  trouverait  dans  ce  texte  admirable  com- 
posé  pour  la  fête  de  la  Pentecôte: 

Si  Notre-Seigneur  nous  donne  son  Esprit-Saint, 

ce  n'est  pas  pour  que  nous  vivions,  même  en  partie,  selon  le  nôtre; 

II  doit  être  notre  conducteur,  notre  amour,  notre  tout. 


42 

La  qualité  propre  de  cet  Esprit  étant  cTêtre  1'amour  de  Dieu, 

il  en  resulte  que  tout  en  nous  doit  proceder  de  cet  amour, 

en  être  accompagné,  et  aller  droit  à  Dieu. 

II  nous  a  été  donné  pour  être  la  vie  de  notre  âme; 

par  conséquent,  l'amour  unique  de  Dieu  seul  doit  la  remplir 

et  pénétrer  toutes  ses  facultes  et  ses  puissances. 

Elle  est  morte  par  elle-même,  Dieu  n'y  résidant  pas; 

elle  ne  devient  vivante  que  par  1'Esprit-Saint; 

elle  n'a  donc  de  vie  que  par  le  mouvement  qu'il  lui  dorme; 

tout  autre  amour  et  toute  autre  action  sont  morts. 

Si  nous  voulons  1'entendre,  le  voir  et  marcher  sous  sa  conduite, 

il  faut  être  attentif  à  ses  inspirations, 

tenir  nos  regards  continuellement  tournés  vers  lui, 

pratiquer  le  silence  intérieur, 

c'est-à-dire  de  toutes  nos  passions  et  de  toutes  les  facultes  de  notre  âme, 

éviter  la  trop  grande  action  intérieure,  1'empressement  et  1'activité, 

modérer  tous  les  mouvements  violents, 

même  ceux  qui  ont  des  choses  bonnes  pour  objet, 

ne  vouloir  connaTtre  d'autre  sagesse  et  cTautre  prudence 

que  celle  qui  nous  vient  de  l'Esprit-Saint, 

et,  par  cette  voie  intérieure, 

éviter  tous  les  efforts  naturels  pour  nous  unir  à  lui, 

nous  occuper  uniquement  d'éviter  les  obstacles 

qui  viennent  de  l'empressement  et  de  1'attache  aux  créatures  et  à  nous-mêmes. 

Tout  cela  doit  être  fait  en  toute  paix  et  tranquillité  d'âme, 
et  c'est  dans  cette  disposition 


43 

qu'il  faut  attendre  de  lui  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  montrer 

et  de  nous  faire  exécuter, 

nous  tenant  toujours  prêts  à  le  suivre  sans  jamais  le  preceder. 

(E.S.,  suppl.,  79)  1836? 

Marie  est,  pour  lui,  1'exemple  vivant  de  Ia  fidélité  à  1'Esprit-Saint.  II  en  parle  avec 
des  accents  qui  rappellent  Grignon  de  Montfort. 

Ce  serait  une  chose  três  grande  et  três  admirable 

si  l'Esprit-Saint  accompiissait  en  nos  ames 

cette  union  si  sainte  avec  Jesus  en  Marie,  et  avec  Marie  en  Jesus. 

Que  Jesus  vive  en  nous  comme  il  a  vécu  en  Marie; 

que  nous  soyons  unis  à  Marie  comme  elle  a  été  unie  avec  Jesus, 

d'une  union  de  désir,  d'une  union  d'amour,  d'une  union  de  volonté,  d'une  union  de  vue. 

Que  1'Esprit  de  Jesus 

soit  toute  occupation,  tout  mouvement  et  toute  vie  en  nous, 

pour  nous  unir  et  nous  faire  une  même  chose  avec  lui 

en  Marie,  par  Marie  et  avec  Marie. 

(L.S.,  II,  424)  1840. 


\ 
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Ultimes  purifications 
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1837.  Le  Supérieur  Générai  des  Elidistes  demande  aux  Sulpiciens  de  lui  trouver 
un  maítre  des  novices  pour  reconstituer  son  noviciat  de  Rennes.  Prenez  donc  Mr 
Libermann,  lui  dit-on;  ;7  n'est  que  clerc  minore  mais  il  vaut  un  prêtre.  Celui-ci,  sur 
1'avis  de  son  conseiller  spirituel,  s'abandonne  à  la  Providence  et  accepte. 

Hélas!  On  prétend  d'abord  éprouver  sa  vertu  en  le  mettant  au  rang  des  novices. 
Je  ne  suis  pas  le  directeur  du  noviciat,  écrit-il,  au  contraire,  je  suis  le  dernier  de  tous. 
Autre  ambiguíté:  le  dernier  des  novices  doit  donner  des  entretiens  à  des  confrères 
diacres  et  prêtres,  et  former  leurs  consciences!  II  se  voit  critique,  contredit;  lui  qui 
fut  si  écouté  à  Issy,  il  lui  semble  ne  plus  toucher  les  cceurs;  son  meilleur  ami  fait 
défection;  la  tension  nerveuse  l'épuise;  il  tombe  à  nouveau  du  haut  mal  au  beau 
début  d'une  conférence... 

L'échec...  un  échec  d'un  type  particulier,  qu'il  faut  regarder  de  prés  pour  entre- 
voir  ce  que  peuvent  être,  pour  1'homme  apostolique,  les  ultimes  purifications  de  la 
nuit  de  1'esprit  avant  1'aurore  de  1'union  permanente  à  Dieu,  et,  en  même  temps, 
celles  de  iinstrument  dont  Dieu  se  servira  pour  une  extraordinaire  mission... 


Première  prise  de  conscience:  son  inutilité  dans  1'Eglise  de  Dieu;  alors  que  tous 
ont  de  lui  la  plus  haute  estime.  Etrange  épreuve,  bien  connue  des  saints. 

On  me  fait  une  grande  renommée; 

mais  dans  la  stricte  et  sincère  vérité, 

je  suis  un  vase  inutile  dans  1'Eglise  de  Dieu. 

Je  vous  certifie, 

en  la  présence  de  Notre-Seigneur  Jesus  qui  sait  mieux  que  moi  la  vérité 

de  ce  que  je  dis, 
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que  je  suis  ici  comme  un  morceau  de  bois  vermoulu, 

ou  le  feu  ne  prend  qu'à  demi  et  sourdement, 

qui  rTéclaire  ni  ne  réchauffe  personne... 

Je  suis  comme  un  paralytique 

qui  veut  se  mettre  en  mouvement  et  ne  le  peut  pas. 

(L.S.,  II,  293)  1839. 


Deuxième  épreuve:  1'apparent  abandon  de  Dieu! 


II  y  avait  des  moments 

ou  je  croyais  que  notre  Seigneur  et  Maítre  allait  nVabandonner  et  me  rejeter. 

Continuez  de  le  prier  pour  qu'il  n'en  soit  rien, 

car  je  ne  suis  pas  encore  délivré  de  cette  inquietude. 

Je  rrfabandonne  et  je  m'en  remets  à  la  disposition  du  Père  celeste, 

pour  qu'il  fasse  en  toutes  choses  et  en  moi  en  particulier, 

tout  ce  que  bon  lui  semblera. 

A  la  vie  et  à  la  mort,  dans  le  temps  et  dans  1'éternité, 

tout  pour  lui  et  en  lui  seul. 

Que  lui  seul,  avec  sa  volonté,  vive  et  règne  en  tout  et  partout. 

(L.S.,  I,  352)  1837. 


Autre  prise  de  conscience  au  sein  de  la  ténèbre  (Ruysbroeck) :  il  a  été  nuisible  à 
tous  ceux  qui  lui  étaient  confies. 

Ce  que  je  vois  et  dont  je  suis  bien  persuade, 

c'est  que  j'ai  fait  un  três  grand  mal 

à  toutes  les  ames  qu'il  a  plu  à  Notre-Seigneur  de  mettre  en  rapport  avec  moi, 
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et  que  tous  les  jours  j'en  fais  encore 

et  j'en  ferai  toute  ma  vie, 

s'il  ne  plaít  pas  à  notre  bon  Maítre 

cTarrêter  le  cours  de  ma  misère  et  de  mon  mauvais  état  intérieur. 

Voilà  la  raison  de  ma  grande  crainte  depuis  deux  móis. 

Je  ne  savais  d'oú  elle  venait,  mais  ce  n'est  que  de  là. 

(L.S.,  II,  47)  1838. 


II  s'exprime  alors  sur  son  incapacite  à  conduire  les  autres  en  plusieurs  lettres  de 
cette  année: 

Vous  allez  dire  que  j 'ai,  ou  plutôt  que  je  fais  de  1'humilité; 

mais  que  voulez-vous  que  j'y  fasse? 

J'ai  examine  le  tout 

dans  le  désir  de  vous  dire  quelque  chose  qui  puisse  vous  satisfaire 

et  vous  être  utile, 

et  j'y  ai  vu  clair  comme  un  aveugle  à  minuit. 

Ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  je  vous  dis  là, 

et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  par  mauvaise  volonté  que  je  ne  vous  dis  rien  d'édifiant. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  en  ce  que  je  vous  dis, 

c'est  que  je  suis  incapable  du  moindre  bien 

et  que  je  suis  complètement  inutile. 

Ce  ne  sont  pas  les  désirs  qui  me  manquent; 

ils  sont  immenses,  mais  nuls,  infructueux  et  morts. 

N'allez  donc  pas  vous  amuser  à  puiser  de  l'eau  dans  une  citerne  vide! 

(L.S.,  II,  294)  1839. 
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Mais,  au  fond  du  coeur,  luit  toujours  1'espérance.  Quand  Dieu  sapproche  ainsi  de 
quelquun  qui  Lui  a  donné  sa  vie,  il  faut  que  tombe  la  nuit  pour  qull  puisse  prendre 
toute  la  place. 

Que  Jesus  et  sa  croix  remplissent  nos  ames! 

Cette  croix  s'appesantit  sur  moi  avec  une  três  grande  force  depuis  bien  longtemps; 

que  le  saint  nom  de  Dieu  en  soit  loué  et  adore! 

II  plait  à  notre  bon  MaTtre  de  nous  frapper  de  la  manière  la  plus  sensible. 

Voilà  plus  de  trois  móis  que  je  suis  accablé  sous  le  poids  de  cette  croix. 

Je  n'ai  pas  voulu  vous  en  parler 

de  peur  de  chercher  des  consolations  dans  la  chair 

et  Jesus  tout  seul  doit  être  notre  Tout.  ...  _    ,    .__.  .„„_ 

(N.D.,  I,  496)  1838. 

La  lettre  que  voici  est  particulièrement  émouvante.  Elle  indique  combien  Dieu  le 
purifie  en  ses  derniers  retranchements. 

Défions-nous  continuellement  de  nous-mêmes, 

de  tout  ce  que  nous  faisons,  et  de  tout  ce  que  nous  disons  et  pensons. 

Prenons  garde  à  nous, 

et  n'agissons  pas  avec  cette  hardiesse 

qui  se  montre  quelquefois  sous  la  forme  du  véritable  abandon  à  Dieu 

et  en  reste  cependant  bien  éloignée. 

Que  tout  se  passe  selon  Dieu,  avec  douceur,  modestie! 

O  três  chers  frères, 

que  cette  exaltation  d'esprit,  cette  présomption  d'action, 

cette  détermination  et  cette  violence  de  la  volonté, 

que  tout  cela  est  dangereux! 

Vous  ne  sauriez  vous  en  faire  une  idée!  ,L  s    i  503j  1838 
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On  peut  être  surpris  des  termes  hyperboliques  qu'il  emploie  pour  signifier  un 
échec  pédagogique  transitoire  prés  des  trois  ou  quatre  novices  qui  lui  étaient  con- 
fies, lesquels,  par  la  suite,  allaient  reconnaítre  sa  grande  vertu.  En  fait,  1'épreuve  le 
remettait  totalement  à  la  bonté  et  à  la  miséricorde  divines;  elle  allait  aussi  le  rendre 
plus  indulgent  et  plus  circonspect  dans  la  conduite  des  hommes. 

Dans  toutes  ces  misères, 

il  a  plu  à  Dieu  de  me  faire  voir  la  mienne  qui  est  sans  doute  la  plus  grande; 

seulement,  sa  bonté  et  sa  miséricorde  envers  moi  est  toute  singulière, 

toute  extraordinaire. 

Je  n'ai  jamais  lu  dans  aucun  livre  ou  entendu  nulle  part  raconter 

de  choses  pareilles. 

II  est  le  Maítre  de  toutes  choses 

et  ce  n'est  pas  à  moi  à  lui  demander  pourquoi  il  agit  de  la  sorte; 

cela  lui  plaTt  ainsi 

et  voilà  qui  doit  me  remplir  de  joie  et  d'amour. 

Mais  voyez  donc  cette  incompréhensible  conduite  de  la  divine  sagesse! 

Une  chose  encore  bien  importante 

qu'il  a  plu  à  Notre-Seigneur  de  me  montrer  en  cette  circonstance, 

c'est  l'extrême  inutilité  et  incapacite  ou  nous  sommes. 

Vous  ne  vous  faites  pas  une  idée  de  ce  que  vous  valons 

ou  plutôt  de  ce  que  nous  ne  valons  pas. 

Loin  d'être  utiles  à  quelque  chose,  nous  ne  sommes  bons  qu'à  tout  perdre; 
et  il  me  semble  que  si  Dieu  n'arrêtait  pas  le  mal  que  nous  faisons, 
toutes  les  ceuvres  que  nous  entreprenons 
ne  tourneraient  qu'au  détriment  et  à  la  perte  des  ames. 

(N.D.,  I,  502)  1838. 
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II  explique,  à  cette  époque,  à  un  séminariste  qui,  lui,  est  en  butte  à  la  première 
nuit,  celle  des  sens,  comment  vivre  ces  nuits  intérieures  et  pourquoi  elles  sont 
nécessaires. 

Cest  la  nuit  de  la  croix,  de  la  privation,  des  obscurités  intérieures, 

ou  les  sens  n'ont  plus  d'action,  et  sont  nuls  et  morts; 

c'est  le  moment  de  vivre  de  la  foi, 

mais  d'une  foi  pleine  d'espérance  en  la  bonté  divine, 

et  en  même  temps  pleine  de  crainte  et  de  défiance  de  soi-même, 

en  toute  douceur  et  paix. 

Cette  nuit  est  excellente; 

car  c'est  en  elle  et  par  elle  que  les  ames  sont  perfectionnées 

et  perdent  peu  à  peu  les  défauts  dont  elles  sont  couvertes. 

(L.S.,  II,  266)  1839. 


La  grandissime  règle... 

La  grandissime  règle  de  toutes  les  ames  qui  veulent  vivre  à  Jesus, 

c'est  de  s'estimer  peu  soi-même  et  d'estimer  beaucoup  les  autres. 

De  plus,  il  faut  qu'elles  prennent  une  habitude  três  forte 

de  ne  jamais  considérer  les  grâces  de  Notre-Seigneur  en  elles; 

leur  esprit  doit  se  porter  vers  notre  MaTtre  pour  Taimer  sans  cesse 

et  en  particulier  à  chaque  action, 

pour  lui  plaire,  lui  être  agréable  en  chacune 

et  pour  la  faire  dans  son  amour. 

Leur  esprit  ne  doit  pas  courir  après  ces  lumières,  ni  les  chercher, 

mais  tendre  simplement  vers  Notre-Seigneur  avec  amour. 
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«Celui  qui  me  suit...»,  dit-il, 

nous  n'avons  qu'à  le  suivre,  c'est  toute  notre  affaire; 

le  reste  le  regarde,  lui  seul. 

(C.S.J.,  380)  1840. 


La  prière  de  celui  qui  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  seul...  Elle  será  murmurée,  dans 
1'avenir,  par  un  grand  nombre  d'apôtres  qui  expérimenteront  la  même  libération  inté- 
rieure.  Comme  lui,  c'est  à  1'occasion  même  de  leur  apostolat  qu'ils  seront  purifiés 
par  Dieu,  lors  d'événements  providentiels,  toujours  imprévus  et  imprévisibles... 

Ne  veuillez  jamais  avancer  plus  qu'il  ne  vous  est  donné  d'en-haut. 

Contentez-vous  de  viser  à  vous  renoncer  en  toutes  choses 

et  à  avoir  un  désir  paisible  de  ne  vivre  que  pour  Dieu  seul. 

Attendez  ensuite,  en  toute  tranquillité, 

qu'il  lui  plaise  de  vous  donner  ce  qu'il  jugera  à  propôs. 

Ne  lui  prescrivez  rien  et  ne  vous  prescrivez  rien  non  plus. 

Dites-lui  doucement: 

Mon  Jesus, 

vous  savez  bien  que  je  ne  suis  rien, 

que  je  ne  puis  rien, 

que  je  ne  vaux  rien. 

Me  voici  tel  que  je  suis, 

c'est-à-dire  un  pauvre  homme; 

prenez-moi 

si  vous  voulez  bien  avoir  cette  grande  miséricorde. 

Je  rrfabandonne  et  me  livre  entre  vos  mains 

et  je  ne  veux  plus  rien. 

(L.S.,  II,  392)  1839. 
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II  a  déjà  quitté  Rennes  lorsqu'il  fait  parvenir  à  Mr  Carbon  un  récit  détaillé  de 
1'état  d'âme  qui  fut  le  sien.  Mais,  désormais,  la  purification  est  accomplie.  L'aurore  a 
chassé  la  nuit... 

Tout  le  temps  que  j'ai  passe  dans  la  Congrégation  de  Jesus  et  de  Marie  à  Rennes 

a  été  pour  moi  un  temps  d'affliction  et  de  tourments. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qui  m'a  fait  quitter  cette  pauvre  Congrégation; 

mais  une  des  choses  qui  ont  le  plus  influencé  en  cela 

était  que  je  me  voyais  là  absolument  nul 

et  incapable  de  ne  rien  faire  pour  la  gloire  de  Dieu... 

Ce  qui  m'avait  jeté,  la  première  année, 

dans  une  espèce  de  stupeur  et  de  consternation, 

parce  que  je  venais  du  séminaire  de  Paris 

ou  le  Bon  Dieu  avait  béni  tout  ce  que  je  faisais... 

Les  peines  que  me  causait  la  conduite  du  noviciat  étaient  si  grandes 

que  je  n'aurais  jamais  cru  pouvoir  en  supporter  de  semblables. 

Mais  je  puis  vous  dire  en  vérité  que  la  plus  grande  de  toutes 

fut  celle  de  me  voir  inutile  dans  1'Eglise  de  Dieu. 

Cette  vue  était  véritable  et  non  effet  de  1'imagination. 

Et  cette  vue  était  accompagnée  de  désirs  si  grands 

de  faire  quelque  chose  pour  la  gloire  de  Dieu 

que  cela  était  pour  moi  une  croix  la  plus  pénible. 

J'étais,  toute  cette  année,  dans  une  grande  langueur  intérieure, 

sans  aucune  esperance  d'en  jamais  sortir  et  sans  aucune  consolation, 

mais  au  contraire  tout  tendait  à  m'affliger. 

Je  voyais  m'en  aller  un  à  un  le  peu  de  jours  que  j'ai  à  passer  en  ce  monde, 
et  cela  infructueux  et  inutiles  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur, 
pour  laquelle  j'aurais  voulu  me  consumer  sans  cesse. 
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Cette  vue  était  pour  moi  comme  une  plaie  continuelle  dans  le  coeur 
et  je  ne  voyais  aucune  esperance  d'en  sortir, 
car  on  n'a  qu'à  connaitre  1'état  des  choses 
pour  être  d'accord  avec  moi  là-dessus. 

Pour  lutter  contre  cette  pensée,  je  me  disais  quelquefois 

qu'il  fallait  mettre  sa  confiance  en  Notre-Seigneur  et  en  la  sainte  Vierge, 

mais  je  me  disais  après  que  c'était  une  fausse  esperance; 

qu'en  attendant  que  je  reste  là  dans  1'inaction, 

ma  vie  se  passerait,  mon  corps  s'userait 

et  je  ne  serais  plus  bon  à  rien. 

Voilà  l'état  ou  j'étais  quand  je  suis  venu,  ces  vacances,  à  Paris, 

dans  1'espérance  d'y  trouver  quelque  consolation  et  quelque  bon  conseil. 

J'y  ai  trouvé  des  consolations, 

mais  pas  de  conseil. 

Je  m'en  retournais  donc  à  Rennes  un  peu  console 

dans  la  pensée  qu'au  moins  le  bon  Dieu  est  servi  et  glorifié  par  d'autres, 

mais  profondément  affligé  de  ne  pouvoir  rien  faire  moi-même, 

et  résolu  de  rentrer  dans  mon  tombeau  sans  plus  jamais  en  sortir 

si  telle  était  la  volonté  de  Dieu. 

Mais  je  ne  pus  résister  au  désir  ardent  qui  me  poussait  sans  cesse 

de  faire  quelque  chose  pour  la  gloire  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte  Mère. 

(N.D.,  I,  674)  1839. 

Ce  quelque  chose  était  déjà  en  route:  la  precedente  lettre  a  été  écrite  de  Lyon, 
en  direction  de  Rome,  ou  il  allait  présenter  son  projet  d'un  Institut  missionnaire  à  la 
Propagande. 

Une  fois  de  plus,  Dieu  a  mis  sur  lui  sa  main.  II  est  devenu  rhomme  de  Dieu! 
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«ME    VOICI,    ENVOIE-MOI»  (Isaie,  VI,  8) 
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Le  3  décembre  1839,  en  la  fête  de  saint  François-Xavier,  François  Libermann 
quitte  Rennes  pour  Rome  afin  d'y  fonder  l'CEuvre  des  Noirs.  Ce  geste  subit  ne  se 
comprend  que  si  l'on  connait  1'attitude  intérieure  d'appartenance  totale  à  Dieu  qui 
est  devenue  la  sienne.  L'échec  de  Rennes  avait  été  une  étape  féconde  dans  le  projet 
de  Dieu;  maintenant,  II  lui  manifeste  sa  volonté  par  des  signes  nouveaux:  le  28  octo- 
bre  1839,  une  illumination  particulière  lui  est  donnée  par  le  saint  Coeur  de  Marie  en 
lui  faisant  connaítre  la  place  qu'elle  lui  destinait  dans  son  Eglise.  Ce  jour,  qu'il  regar- 
dera  toujours  comme  i'un  des  plus  heureux  de  sa  vie,  était  celui  de  la  fête  des  apô- 
tres  saint  Simon  et  saint  Jude  (Mémoire  du  P.  Tisserant). 

Comme  la  vision  d'lsaíe  dans  le  Temple  —  Me  voici,  envoie-moi  — ,  comme  celle 
de  François  à  San  Damiano,  comme  celle  d'lgnace  à  Manrèse,  celle-là  lui  confere 
lumière,  certitude,  paix,  force  extraordinaires  pour  consacrer  sa  vie  aux  plus  aban- 
donnés.  Rien  ne  Tarrêtera  plus  jusqu'à  ce  que  Dieu  ait  réalisé  par  lui  son  projet  de 
salut  pour  TAfrique.  L'instrument  est  prêt,  souple  et  docile,  nonobstant  sa  faiblesse; 
une  fois  encore,  Dieu  a  choisi  ce  qui  n'est  pas  pour  confondre  ce  qui  est. 

Déjà,  au  séminaire  d'lssy,  il  avait  entendu  parler  avec  émotion  des  esclaves  noirs 
de  Bourbon  et  de  Saint-Domingue;  plus  tard,  il  avait  correspondu  avec  Le  Vavasseur 
et  Tisserant  qui  en  étaient  originaires  et  voulaient  se  porter,  avec  d'autres  amis,  vers 
eux:  il  les  avait  encouragés  dans  leur  généreuse  initiative.  Aujourd'hui,  il  a  entendu 
en  personne  Tappel  de  Dieu:  il  accepte  de  se  mettre  à  leur  tête,  et,  si  bien  des  obsta- 
cles  se  dressent  sur  sa  route,  si  son  entreprise  est  humainement  sans  issue,  fort  de 
la  mystérieuse  intuition  qui  Thabite,  il  attendra  que  le  mur  tombe. 

Je  laisserai  à  Notre-Seigneur  le  soin  de  lever  tout  obstacle,  dit-il. 


II  en  écrit  clairement  au  supérieur  des  Eudistes:  1'ordre  est  donné  de  la  part 
de  Dieu. 
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Dieu  nous  met  dans  une  espèce  de  necessite,  tout  en  nous  laissant  le  plein  exer- 
cice  de  notre  liberte  (E.S.,  17). 

Que  deviendrai-je  après? 

Dieu  seul  le  sait,  et  non  pas  les  hommes. 

Maintenant,  je  n'ai  qu'une  seule  grâce  à  vous  demander,  mon  Père, 

c'est  de  ne  pas  faire  des  efforts  pour  nVarrêter. 

L'ordre  est  donné  de  la  part  de  Dieu  et  la  résolution  est  prise. 

J'ai  fixe  mon  départ  pour  lundi  prochain; 

cela  est  important  et  nécessaire. 

Vous  connaissez,  monsieur  le  Supérieur,  la  fragilité  de  mes  nerfs; 

je  crains  que  la  peine  extreme  que  j'éprouve 

quand  je  pense  au  chagrin  que  je  vais  causer  à  tous  ceux  qui  nVenvironnent 

et  que  j'aime  de  tout  mon  cceur 

n'aille  me  donner  quelque  mauvaise  secousse. 

Que  le  bon  plaisir  de  mon  Seigneur  Jesus  soit  encore  fait  en  cela; 

mais  je  dois  prevenir  cet  accident.  s    /;  2       W3g 

A  son  frère  Samson  et  à  sa  belle-soeur,  il  écrit,  de  Lyon,  le  10  décembre,  cette 
admirable  lettre.  Auparavant,  en  la  fête  de  Marie,  il  a  été  de  nouveau  conforte  dans 
son  projet  à  Notre- Dame-de-Fourvière. 

J'ai  quitté  Rennes  pour  toujours. 

Cest  une  grande  imprudence  —  pour  ne  pas  dire  une  folie  — 

selon  ceux  qui  jugent  des  choses  en  hommes  de  ce  monde. 

J'avais  là  un  avenir  certain, 

j'étais  sur  d'avoir  de  quoi  vivre 

et  d'avoir  même  une  certaine  existence  honorable. 


61 

Mais  malheur  à  moi  si  je  cherche  à  être  à  mon  aise  sur  la  terre, 

à  vivre  honoré  et  estime. 

Chers  amis,  souvenez-vous  cTune  chose: 

cette  terre  passe,  la  vie  que  nous  y  menons  ne  dure  qu'un  instant. 

J'ai  quitté  Rennes. 

Je  n'ai  plus  aucun  homme  ni  aucune  créature  sur  la  terre 

en  qui  je  puisse  mettre  ma  confiance. 

Je  n'ai  rien, 

je  ne  sais  ce  que  je  deviendrai, 

comment  je  pourrai  seulement  vivre  et  exister; 

je  mènerai  une  vie  méprisable,  oubliée,  négligée,  perdue  selon  le  monde. 

Je  serai  désapprouvé 

par  un  grand  nombre  de  ceux  qui  nVaimaient  et  nVestimaient  auparavant; 

je  serai  peut-être  traité  comme  un  insensé,  comme  un  orgueilleux, 

méprisé,  persécuté  même. 

N'ayez  ni  crainte  ni  défiance; 

reconnaissez  que  je  suis  Thomme  le  plus  heureux  du  monde, 

parce  que  je  n'ai  plus  que  Dieu  seul. 

(L.S.,  II,  300)  1839. 

A  Lyon,  les  humiliations  ne  lui  manquent  pas:  il  se  presente  pour  servir  la  messe, 
on  1'éconduit;  il  frappe  à  la  porte  dune  dame  qu'il  a  aidée  par  correspondance,  elle  a 
pitié  de  lui  et  lui  fait  1'aumône;  un  supérieur  de  maison  religieuse  éclate  de  rire  en 
entendant  son  projet! 

J'ai  quitté  Rennes  pour  entrer  dans  1'oeuvre  des  Nègres. 
II  n'y  a  encore  rien  de  précis  et  de  determine. 
Je  vais  aller  à  Rome  avec  Mr  de  la  Brunière; 
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Dieu  seul  sait  ce  que  nous  y  ferons. 

Là,  nous  aurons  toujours  saint  Pierre  et  saint  Paul 

au  tombeau  desquels  nous  prierons  si  le  bon  Dieu  nous  en  fait  la  grâce. 

Je  m'occuperai  pendant  ce  temps 

de  considérer  le  plan  de  vie  qu'il  faut  adopter 

et  quand  une  fois  ces  choses  seront  réglées, 

nous  ferons  des  démarches  pour  obtenir  ce  qui  est  nécessaire  du  Saint-Siège. 

Pour  mon  compte,  vous  voyez  ou  j'en  suis: 

abandonné  et  isole  de  tout  secours, 

n'ayant  pas  même  de  quoi  vivre  par  moi-même, 

ni  de  quoi  gagner  ma  vie, 

ni  ou  reposer  ma  tête, 

et  avec  cela  sans  aucune  esperance  de  la  part  des  hommes. 

II  y  a  bien  de  quoi  désespérer  un  pauvre  homme  comme  moi. 

Mais  Jesus  et  Marie,  voilà  mon  Tout. 

Je  vais  entreprendre  une  ceuvre  comme  celle-là; 

je  vais  parler  aux  grands  et  aux  puissants; 

me  regarderont-ils  seulement? 

Je  suis  donc  perdu,  sans  ressource. 

Je  vous  avoue  qu'en  y  pensant  je  considere  cela  comme  une  folie, 

et  je  le  considèrerais  comme  une  présomption 

si  je  ne  sentais  dans  mon  âme  une  grande  humiliation  devant  Dieu 

de  ce  que  j'ose  me  mêler  d'une  chose  semblable. 

Je  n'y  conçois  rien 

et  quelquefois  mon  étonnement  est  si  grand  que  je  ne  sais  qu'en  penser. 

Mais  ma  confiance  est  en  Notre-Seigneur; 

il  agira  selon  son  bon  plaisir. 
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Une  chose  me  console  grandement, 

c'est  que,  dans  tous  les  cas,  que  je  réussisse  ou  non, 

j'aurai  eu  le  bonheur  de  me  sacrifier  pour  1'amour  de  Notre-Seigneur.      ^5    //  219)  1839. 

Au  cure  de  Notre-Dame-des-Victoires,  ii  racontera,  plus  tard,  pourquoi  il  est 
venu  directement  à  Rome,  faire  confirmer  son  appel  intérieur  et  connaitre  la  volonté 
divine. 

Les  difficultés  surpassaient  de  beaucoup  notre  faiblesse, 

et  en  considérant  les  choses  que  selon  les  lumières  de  la  raison, 

nous  regardions  notre  entreprise  comme  impossible, 

mais  en  même  temps  nous  avions  tous  une  forte  assurance  de  succès. 

D'un  côté,  je  sentais  une  tristesse  profonde 

et  je  n'osais  découvrir  à  personne  notre  projet, 

parce  qu'il  me  paraissait  une  folie  selon  la  droite  raison 

et  devait  paraítre  tel  devant  toute  personne  sage; 

d'un  autre  côté,  je  sentais  au-dedans  de  moi  une  impulsion  forte 

et  un  sentiment  de  confiance  três  grande  dans  le  saint  Coeur  de  Marie, 

d'assurance  de  réussir. 

Le  peu  de  personnes  à  qui  j'ai  découvert  mon  dessein 

me  blâmaient  et  me  décourageaient, 

et,  malgré  cela,  je  ne  pouvais  m'empêcher  d'aller  en  avant, 

tant  ce  sentiment  de  confiance 

nYempêchait  d'écouter  ce  que  disaient  les  hommes  pour  me  rebuter. 

Cependant,  malgré  cette  impulsion  intérieure, 

je  voulais  connaTtre  la  divine  volonté  sur  le  fond  de  1'ceuvre 

et  employer  pour  cela  les  moyens  les  plus  assurés 

selon  1'ordre  de  Dieu  dans  son  Eglise. 
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Cest  pourquoi,  au  commencement  de  1840,  je  me  suis  rendu  à  Rome 

ou  Notre-Seigneur  a  mis  ses  lumières  pour  le  gouvernement  de  toute  son  Eglise. 

Je  me  suis  presente  sans  certificai,  sans  lettres  de  recommandation, 

et  je  n'ai  cherché  aucune  protection  pour  faire  valoir  mes  desseins 

ni  pour  en  solliciter  1'admission. 

Je  venais  pour  connaítre  la  divine  volonté 

et  j'aurais  craint,  par-dessus  toutes  choses,  de  faire  valoir  la  mienne.      (N  D    Vj  38)  1844 

Le  P.  Tisserant  écrira,  au  sujet  de  la  lettre  ci-dessous,  envoyée  de  Rennes  par 
François  Libermann  à  Mr  Le  Vavasseur:  Quand  on  entreprend  une  ceuvre  qui  n'a  de 
point  d'appui  que  sur  Dieu,  il  faut  s'attendre  que  la  sagesse  humaine  nous  tra itera  de 
fous  et  d'insensés. 

Entrez  dans  de  grands  sentiments  de  confiance  et  d'amour  envers  Dieu 

et  agissez  fortement; 

ne  vous  découragez  pas  des  difficultés  qui  vous  seront  mises  dans  le  chemin, 

des  reproches, 

des  faux  jugements  qu'on  fera  sur  vous  et  votre  conduite  en  tout  ce  que  vous  ferez; 

on  vous  traitera  de  pauvre  tête,  d'imprudent,  d'orgueilleux, 

et  l'on  dirá  cent  mille  belles  choses  sur  vous, 

et  cela,  non  seulement  dans  votre  pays,  mais  même  à  Paris. 

Des  hommes  respectables  vous  désapprouveront,  vous  blâmeront, 

et  traiteront  ce  dessein  d'idée  de  jeune  homme,  de  folie, 

et  le  regarderont  comme  impossible. 

Car  voilà  ou  en  sont  les  hommes  les  plus  sages  et  les  mieux  intentionnés; 

quand  ils  voient  des  difficultés  insurmontables  selon  Thomme, 

ils  regardent  la  chose  comme  impossible. 

Mais  ne  vous  laissez  pas  décourager  ni  arrêter  même  un  instant. 
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Si  même  les  hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  sages  s'y  opposent, 

persévérez  dans  votre  projet  devant  Dieu, 

car  ceux  qui  ne  sentent  pas  le  mouvement  intérieur  du  bon  Dieu 

vers  une  oeuvre  semblable 

la  regardent  comme  impossible  à  cause  des  difficultés. 

Voilà  pourquoi  vous  avez  besoin  de  vous  tenir  toujours  en  Notre-Seigneur 

dans  un  grand  esprit  d'humiliation  et  d'amour, 

le  laissant  faire  plutôt  que  de  faire  vous-même; 

suivez  les  mouvements  qu'il  vous  donne  et  les  désirs  qu'il  vous  inspire 

en  toute  douceur,  paix  et  amour,  et  dans  la  plus  profonde  humilité  de  votre  cceur. 

(N.D.,  I,  638)  1839. 

Cest  le  28  octobre  1839,  le  jour  historique  de  son  illumination,  que  François 
Libermann  décrit  ce  que  será  sa  Congrégation,  en  des  termes  prophétiques  jaillis  de 
ce  qu'il  dénomme,  pour  son  ami  créole,  en  toute  prudence,  sa  petite  lumière. 

Je  voudrais  quelque  chose  de  solide,  de  fervent  et  d'apostolique: 

ou  tout,  ou  rien. 

Mais  tout  será  beaucoup, 

et  les  ames  faibles  n'en  voudront  pas  donner  ni  faire  tant. 

Cela  ne  doit  que  nous  réjouir, 

il  ne  faut  pas  d'âmes  faibles  dans  cette  Congrégation  tout  apostolique; 

il  ne  faut  que  des  ames  ferventes  et  généreuses 

qui  se  donnent  tout  entières 

et  qui  sont  prêtes  à  tout  entreprendre  et  à  tout  souffrir 

pour  la  gloire  de  notre  MaTtre. 

Je  crois  que  tous  ceux  qui  semblent  devoir  se  donner  à  Dieu  dans  cette  sainte  ceuvre 

sont  disposés  à  tout 

et  ne  feront  qu'entrer  dans  une  plus  grande  joie  spirituelle 
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en  voyant  des  régies  qui  exigent  une  plus  grande  perfection 

et  qui  les  entretiendront  dans  une  plus  grande  sainteté 

et  un  plus  parfait  dévouement  à  leur  Dieu.  (N  D    /  662>  183g 

Le  portrait  spirituel  du  missionnaire  est  à  la  fois  exigeant  et  realiste...  L'histoire 
en  confirmera  le  bien-fondé! 

II  faut  des  hommes  dévoués  à  la  gloire  de  Dieu, 

des  hommes  decides  à  quitter  tout  pour  lui, 

des  hommes  qui  se  soient  déjà  vaincus  sur  les  principaux  de  leurs  défauts 

ou  au  moins  qui  soient  en  train  de  se  vaincre, 

et  pour  lesquels  on  peut  espérer  beaucoup; 

en  outre,  il  faut  des  gens  capables  de  souffrir  les  plus  grandes  peines 

et  les  plus  grandes  humiliations. 

Je  sais  que  vous  n'en  trouverez  pas  beaucoup 

qui  soient  déjà  capables  de  souffrir  patiemment  les  peines  et  les  humiliations, 

mais  il  faut  au  moins  qulls  aient  le  désir  ardent  et  sincère 

de  souffrir  toutes  sortes  de  peines,  d'afflictions  et  d'humiliations 

pour  1'amour  de  Dieu 

et  que  même  ils  tâchent  dès  ce  moment  de  travailler  sérieusement  à  les  supporter, 

à  s'humilier  et  à  se  vaincre  dans  ces  circonstances; 

en  outre,  il  faut  que  tous  ceux  qui  veulent  s'embarquer  dans  cette  sainte  ceuvre 

aient  un  esprit  docile  et  souple, 

qu'ils  soient  disposés  à  se  soumettre 

à  qui  que  ce  soit  qui  leur  será  donné  comme  supérieur 

et  à  obéir  exactement, 

soit  au  supérieur  qui  leur  será  donné, 

soit  aux  régies  qui  leur  seront  prescrites, 
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parce  que,  de  quelque  manière  que  la  chose  s'exécute, 

il  faut  nécessairement  que  vous  viviez  en  communauté 

et  qu'il  y  ait  un  ordre  solide  établi  parmi  vous, 

et  alors, 

s'il  y  avait  un  esprit  dur  et  original  chez  vous, 

il  serait  capable  d'arrêter  tout  le  fruit  que  vous  pourriez  faire. 

II  vaut  mieux  être  un  petit  nombre,  et  bien  d'accord,  et  bien  fervents, 

que  d'être  nombreux  avec  du  mélange. 

Le  voici  à  Rome;  ii  loge  dans  un  grenier,  non  loin  de  la  Propagande,  et... 
il  attend! 

Je  ne  me  sens  pas  porte  à  rechercher  tous  ces  appuis  humains; 

d'ailleurs,  je  ne  suis  pas  capable  de  les  obtenir. 

Jai  presente  mon  projet; 

si  Dieu  veut  qu'il  soit  agréé,  on  saura  bien  me  trouver; 

j'attendrai, 

sinon  je  m'en  retournerai  comme  je  suis  venu. 

(N.D.,  II,   165)  témoignage,   1868. 

Dans  ce  grenier,  il  compose  la  Règle  provisoire  et  le  Commentaire  de  lEvangile 
selon  saint  Jean,  que  lon  a  appelé  une  exegese  priante.  Mais  1'attente  et  son  appa- 
rente  inaction  découragent  son  compagnon,  un  séminariste  de  riche  famille  qui 
1'avait  accompagné  à  Rome  et  s'intéressait  à  son  ceuvre.  Celui-ci  le  quitte...  Plu- 
sieurs  amis  de  François  Libermann  sont  déconcertés;  il  leur  écrit: 

Quoi,  vous  vous  laissez  aller  à  1'inquiétude  et  au  découragement 

parce  qu'un  homme  nous  quitte, 

un  homme  qui  n'apportait  que  des  talents,  un  nom  et  une  fortune! 
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Qu'est-ce  que  c'est  que  tout  cela? 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  se  font  les  ceuvres  de  Dieu. 

Dieu  ne  veut  pas  que  l'on  puisse  les  attribuer  à  la  puissance  des  hommes; 

il  veut  qu'on  y  reconnaisse  la  sienne. 

Quand  les  obstacles  se  présentent, 

il  faut  aller,  aller  toujours, 

rester  au  pied  du  mur,  attendre  qu'il  tombe, 

et  alors  on  passe  par-dessus. 

(N.D.,  II,   160)  témoignage,   1852. 

Le  secrétaire  de  la  Propagande  lui  donne  une  réponse  ambigué:  //  faut  dabord 
être  prêtre...  avant  de  penser  aux  missions! 

Cétait  la  réponse  la  plus  pénible  qu'il  put  me  donner; 

car  s'il  m'en  avait  donné  une  absolument  négative, 

j'en  aurais  été  fort  content, 

parce  que  j'aurais  regardé  sa  parole  comme  celle  de  Notre-Seigneur 

et  je  me  serais  retire  immédiatement. 

(N.D.,  II,   152)  1840. 

II  part  à  pied  à  l\lotre-Dame-de-Lorette,  ou  il  demeure  une  semaine,  et  revient 
par  Assise.  A  son  retour  —  autre  faveur  de  Marie!  —  il  apprend  que  1'évêque  de 
Strasbourg  consent  à  1'ordonner  prêtre  et  que  la  Propagande  accepte  son  projet  de 
1'oeuvre  des  Noirs.  En  fait,  il  será  ordonné  prêtre  à  Amiens,  dans  la  chapelle  privée  de 
1'évêque,  le  18  septembre  1841  ;  une  seule  personne  est  presente,  celle  qui  assiste 
1'évêque. 

Jai  à  vous  annoncer  la  grande  miséricorde  et  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
envers  un  indigne  serviteur  qui  ne  mérite  pas  seulement  de  prononcer  son  saint  nom. 
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Je  viens  cTêtre  ordonné  prêtre  ce  matin. 

Dieu  sait  ce  que  j'ai  reçu  en  ce  grand  jour! 

Et  Dieu  seul  le  sait! 

car  ni  un  homme  ni  un  ange  ne  peut  le  concevoir. 

Priez-le  tous  que  ce  soit  pour  sa  três  grande  gloire, 

pour  le  salut  et  la  sanctification  des  ames 

et  pour  l'édification  de  1'Eglise 

que  je  sois  parvenu  au  sacerdoce. 

(N.D.,  II,  497)  1841. 
Cest  quelque  chose  de  si  grand  quun  prêtre... 

Cest  quelque  chose  de  si  grand  qu'un  prêtre! 

Cest  un  homme  qui  doit  posséder  en  lui  toutes  les  perfections  de  Notre-Seigneur, 

car  la  plus  grande  qualité  dont  Jesus  fut  revêtu, 

c'était  son  divin  sacerdoce. 

Voilà  pourquoi  je  trouve  que  c'est  une  chose  vraiment  désolante 

de  voir  si  peu  de  prêtres  vraiment  saints. 

Un  prêtre  naturel  me  paraít  vraiment  être  un  avorton 

qui  a  la  figure  extérieure  du  prêtre 

mais  qui  n'en  a  pas  la  vie. 

II  represente  Jesus,  notre  Maitre; 

mais  il  est  toujours  petit  et  méprisable  devant  Dieu  et  ses  saints  anges. 

Un  prêtre  ne  doit  pas  avoir  en  soi  de  vie  humaine; 
il  ne  doit  plus  agir  et  se  mouvoir  en  homme, 
mais  1'esprit  de  Jésus-Christ  doit  être  en  lui 
tout  mouvement  et  toute  vie. 

(L.S.,  I,  484)  1838. 


Sur  le  víeux  trone  de  la  mission  de 
une  jeòhe  Congrégation .  .  . 
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FONDATEUR    DE    L'(EUVRE    DES    NOIRS 
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La  messe  que  François  Libermann  célebre  à  Paris,  le  25  septembre  1841,  dans 
le  sanctuaire  de  Notre-Dame-des-Victoires,  au  milieu  de  ses  premiers  compagnons 
missionnaires,  est  considérée  comme  celle  de  la  fondation  de  la  Société  du  Saint- 
Coeur  de  Marie. 

Cest  sous  ce  titre  que  Marie  est  honorée  par  TArchiconfrérie  de  cette  église, 
c'est  à  elle  quil  consacre  sa  Société,  c'est  elle  qui  présidera,  par  la  tendresse  de  son 
Cceur  apostolique,  aux  mystérieuses  victoires  sur  l'esprít  des  ténèbres  auxquelles  il 
convie  les  siens!  Fourvières,  Sainte-Marie  Majeure,  Lorette,  Notre-Dame-des-Victoi- 
res, sa  route  est  toujours  éclairée  et  fécondée  par  la  puissance  de  Marie. 

Deux  jours  après,  s'ouvre  le  noviciat  à  La  Neuville,  aux  portes  d'Amiens.  Les  fio- 
retti  de  La  Neuville  ont  la  fraícheur  contagieuse  des  premières  fondations.  De  nom- 
breux  jeunes  gens  accourent:  on  dort  dans  les  couloirs  ou  sous  lescalier;  la  bonne 
humeur  ne  cede  en  rien  à  la  frugalité:  Force  m'est  de  vous  laisser,  écrit  Libermann  à 
l'un  de  ses  correspondants  en  trempant  sa  plume  dans  Tencrier  commun,  /'/  faut  que 
j'aille  à  la  cuisine,  autrement  nous  ne  souperions  pas  ce  soir! 

La  joie  et  la  ferveur  des  novices  n'ont  d'égal  que  l'affabilité  et  la  sagesse  de  leur 
Père,  aussi  à  1'aise  au  jardinage  ou  au  ravitaillement  qu'aux  entretiens  de  formation, 
habituellement  jaillis  de  son  coeur,  dans  la  lumière  de  Dieu. 

Cest  dans  cette  atmosphère  générale  qu'il  faut  retrouver  certaines  pensées, 
certains  conseils,  certains  sentiments  qui  sont,  par  la  suite,  revenus  sur  ses  lèvres 
ou  sous  sa  plume  tout  au  long  de  sa  vie. 
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Dans  une  lettre,  par  exemple,  à  Eliman,  roi  de  Dakar,  et  à  tous  les  chefs,  il  expri- 
me son  grand  amour  pour  1'Afrique.  II  ne  pourra  jamais  y  aller  et  le  regrettera 
toujours. 

Mon  coeur  est  à  vous; 

mon  coeur  est  aux  Africains,  tout  aux  Africains. 

Je  suis  serviteur  de  Jesus; 

il  veut  que  j'aime  tous  les  hommes  comme  il  les  aime; 

mais  il  mlnspire  un  amour  plus  vif,  plus  tendre,  pour  ses  chers  frères, 

les  hommes  noirs; 

et  parce  que  j'aime  si  tendrement  les  hommes  noirs, 

je  veux  que  toute  ma  vie  je  sois  occupé 

à  faire  le  bonheur  des  hommes  de  1'Afrique, 

non  seulement  leur  bonheur  sur  la  terre, 

mais  surtout  pour  le  ciei. 

(N.D.,  X,  24)  1848. 


Le  missionnaire  est  un  envoyé  (missus).  Cest  Jesus  qui  1'envoie  comme  il  a  été 
envoyé  par  son  Père.  Puisque  c'est  Jesus  lui-même  qui  poursuit,  à  travers  son  mis- 
sionnaire, son  oeuvre  de  salut,  il  est  indispensable  qu'il  demeure  uni  à  Celui  qui 
1'envoie. 

Jésus-Christ  nous  envoie  comme  il  a  été  envoyé. 

Notre  mission  est  la  sienne; 

c'est  Jesus  qui  vit  dans  ses  envoyés,  qui  souffre  dans  ses  envoyés, 

qui  attire  les  ames  à  Dieu  son  Père,  et  leur  communique  les  grâces  par  ses  envoyés. 

Mais  pour  que  Jesus  vive  dans  ses  envoyés 

et  fasse  toutes  choses  en  eux  et  par  eux, 
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il  est  nécessaire  que  ceux-ci  vivent  en  lui, 

soient  unis  avec  lui  dans  leur  vie,  leurs  souffrances  et  leur  action  apostolique. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  ils  ne  sont  les  envoyés  de  Jésus-Christ  qu'en  figure 
et  ils  n'ont  rien  de  réel. 


(E.S.,  374)  1836? 


La  fidélité  à  se  laisser  conduire  par  1'Esprit  de  Jesus  permettra  à  ce  même  Esprit 
de  constituer  le  missionnaire  en  témoin  de  Jésus-Christ,  rédempteur  et  sauveur 
avec  Lui. 

Comme  Jésus-Christ,  qui  a  été  envoyé  par  son  Père  et  a  vécu  par  son  Père, 

de  même  vous,  qui  avez  été  envoyés  par  lui, 

vous  devez  vivre  pour  lui  et  dans  1'esprit  de  sa  sainteté. 

Jésus-Christ,  votre  Sauveur,  s'est  sanctifié 

et  a  sanctifié  ses  souffrances  pour  le  salut  des  ames, 

et  c'est  ainsi  qu'il  les  a  engendrées  dans  la  douleur 

et  sanctifiées  dans  la  vérité. 

II  faut  que  la  sainteté  de  Jésus-Christ  reside  dans  le  missionnaire, 

et  cette  sainteté  doit,  en  même  temps,  se  fonder  dans  son  intérieur 

et  se  produire  dans  sa  conduite  par  son  travail  et  par  sa  souffrance. 

Cest  ainsi  qu'à  1'exemple  de  Jésus-Christ 

il  enfante  les  ames  à  Dieu  dans  la  vérité 

parce  qu'il  leur  communique  la  vie  du  Sauveur  qui  est  en  lui. 

(N.D.,  XIII,  405)  1851. 
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Le  P.  Libermann  a  toujours  étroitement  lié  la  sainteté  de  1'apôtre  et  la  fécondité 
de  son  zele.  Pour  lui,  il  n'y  a  pas  de  dichotomie  entre  vie  religieuse  et  vie  apostoli- 
que.  L'une  et  1'autre  ne  font  qu'un. 

II  ne  vous  est  pas  possible  de  vous  sanctifier 

sans  travailler  de  toutes  vos  forces  au  salut  des  ames  qui  vous  sont  confiées; 

et  il  ne  vous  est  guère  possible  de  sanctifier  ces  ames 

en  vous  négligeant  vous-mêmes. 

Cette  réflexion  est  bien  importante; 

car  souvent  des  prêtres  ne  pensent  qu'à  leur  sanctification 

et  les  ames  sont  un  peu  négligées; 

ils  ont  plus  de  zele  pour  le  recueillement 

et  les  autres  vertus  qui  tendent  à  leur  propre  sanctification 

qu'ils  n'en  ont  pour  le  salut  des  ames. 

Cest  une  grande  faute. 

Une  fois  qu'on  est  prêtre,  on  ne  s'appartient  plus; 

on  appartient  aux  ames 

d'après  la  divine  volonté  qui  nous  emploie  auprès  d'elles  selon  son  bon  plaisir. 

D'autres,  au  contraire, 

sous  le  pretexte  du  zele  pour  les  ames, 

sont  tout  entiers  à  leur  ministère, 

sans  s'occuper  de  leur  propre  sanctification,  qui  en  souffre. 

lis  font  encore  plus  mal  que  les  premiers. 

lis  doivent  d'abord  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  leur  propre  âme. 

De  plus,  s'ils  sont  saints, 

ils  sauveront  bien  plus  d'âmes  et  avec  beaucoup  moins  de  mouvement. 

II  faut  donc  faire  l'un  et  ne  pas  omettre  l'autre.  ,N  D    n  472\  7547 
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La  Règle  provisoire  de  sa  Congrégation,  écrite  à  Rome,  fut  imprimée  à  Amiens.  II 
la  commentait  souvent  aux  novices,  insistant  sur  les  textes  fondamentaux,  visible- 
ment  inspires,  qui  sont  la  charte  de  1'esprit  missionnaire.  Celui-ci  en  est  un  des  plus 
révélateurs : 

La  vie  apostolique  n'est  rien  autre  chose 

que  la  vie  toute  cTamour  et  de  sainteté 

que  le  Fils  de  Dieu  a  mené  sur  la  terre  pour  sauver  et  sanctifier  les  ames, 

et  par  laquelle  il  s'est  sacrifié  à  la  gloire  de  son  Père. 

Cette  vie  celeste  est  fondée  sur  la  mort  de  1'homme  naturel, 

de  ses  concupiscences  et  de  ses  affections. 

Cest  le  fondement  qu'ils  tâcheront  de  jeter  dans  leurs  ames 

afin  de  bâtir  solidement  là-dessus  le  vrai  zele  apostolique. 

(N.D.,  II,  290)  1840. 


Son  insistance  sur  la  sainteté  de  1'homme  apostolique  se  réfère  à  sa  perspicacité 
des  voies  de  Dieu  et  à  1'histoire  même  de  1'évangélisation  dans  1'Eglise. 

Dieu  semble  vouloir  que  nous  sauvions  ce  pays 

plutôt  par  notre  propre  sanctification  que  par  notre  zele; 

je  veux  dire  que  la  volonté  de  Dieu 

est  que  nous  nous  placions  au  milieu  de  ces  peuples 

en  menant  une  vie  toute  sainte 

et  en  mettant  un  soin  tout  particulier 

à  la  pratique  des  vertus  sacerdotales  et  religieuses, 

1'humilité,  1'obéissance,  la  charité,  la  douceur,  la  simplicité, 

la  vie  d'oraison,  1'abnégation,  etc. 

Ceei  doit  être  1'objet  de  tous  nos  soins 
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et  rTempêchera  en  aucune  manière  1'exercice  du  zele  apostolique, 
mais  au  contraire  lui  donnerait  plus  de  consistance  et  de  perfection. 

Cest  la  marche  qu'ont  suivie  les  saints  religieux 
qui  ont  converti  1'Allemagne  et  1'Angleterre, 
c'est  celle  que  Dieu  veut  que  nous  suivions, 
c'est  la  seule  qui  attirera  ses  bénédictions. 

(N.D.,  XIII,  354)  1851. 


Libermann  n'a  jamais  cache  à  ses  novices  les  difficultés  qui  les  attendaient.  Au 
contraire,  il  a  toujours  allié  la  necessite  antérieure  de  la  croix  pour  un  renouveau  de 
résurrection. 

Toutes  les  ceuvres  qui  ont  été  entreprises  et  exécutées  dans  1'Eglise 

ont  rencontré  ces  mêmes  difficultés 

et  souvent  de  bien  plus  grandes  encore, 

et  cependant,  ces  difficultés  n'ont  pas  effrayé  les  hommes  apostoliques 

qui  les  ont  entreprises 

et  ne  les  ont  pas  empêchés  de  les  exécuter 

avec  autant  de  constance  que  de  succès. 

II  a  été  toujours  dans  1'ordre  de  la  Providence 

de  manifester  ses  soins  maternels  au  milieu  des  obstacles, 

et  les  plus  heureux  résultats 

ont  ordinairement  été  produits  après  les  plus  grandes  difficultés. 

Ce  serait  donc  vouloir  sortir  de  1'ordre  ordinaire  de  cette  Providence, 
ce  serait  vouloir  faire  une  ceuvre  humaine 

que  de  ne  vouloir  entreprendre  qu'avec  une  garantie  absolue  du  succès 
et  1'assurance  que  toutes  les  difficultés  seront  aplanies. 
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II  me  semble  que  ce  sont  là  les  vues  générales 

qu'ont  suivies  les  saints  de  tous  les  temps. 

(N.D.,  VIII,  92)  1846. 

A  ceux  qu'il  envoyait  comme  missionnaires  pour  être  les  serviteurs,  les  esclaves, 
dit-il  parfois,  de  plus  délaissés,  il  sadresse  comme  le  dernier  de  tous,  lui  aussi 
serviteur. 

Bons  et  chers  Frères, 

ne  méprisez  pas  la  parole  de  votre  pauvre  et  misérable  père 

parce  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  le  doter  aussi  abondamment  que  vous 

du  don  des  souffrances. 

En  considérant  1'ordre  de  la  grâce  dans  ce  monde, 

je  suis  plus  que  vous, 

et  vous  devez  écouter  ma  voix  comme  celle  de  Dieu; 

car  c'est  lui  qui  parle  par  moi, 

sa  grâce  est  avec  moi,  elle  anime  ma  parole 

et  cela  toujours  dans  le  même  but,  pour  votre  sanctification 

et  pour  celle  des  ames  au  salut  desquelles  il  vous  immole. 

Dans  l'ordre  de  la  gloire,  quand  nous  aurons  le  bonheur  d'y  être  admis, 

les  choses  seront  changées: 

là,  vous  serez  plus  que  moi, 

parce  que  vous  avez  maintenant  le  bonheur 

de  participer  aux  souffrances  de  Jésus-Christ, 

source  et  príncipe  de  notre  sanctification. 

Ainsi  s'accomplira  sa  parole: 

«les  derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers,  les  derniers.» 

(N.D.,  XIII,  404)  1851. 
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II  donna  à  la  Supérieure  des  Soeurs  Bleues  de  Castres  des  conseils  judicieux  pour 
exercer  avec  sagesse  son  supériorat.  Ce  sont  les  mêmes  conseils  qu'il  donnait  à 
ceux  des  siens  qui  allaient  devenir  au  loin  les  responsables  des  communautés  mis- 
sionnaires  nouvelles. 


Pour  la  supériorité, 

une  règle  générale  qui  renferme  tout 

est  qu'on  ne  vient  pas  pour  être  servi,  mais  pour  servir. 

Vous  êtes  la  première  servante  de  votre  communauté. 

Ce  en  quoi  votre  servitude  diffère  de  celle  des  domestiques, 

c'est  que  vous  devez  vous  sacrifier  vous-même  pour  vos  maTtresses; 

une  domestique  ordinaire  ne  doit  que  son  travail. 

Notre  MaTtre  a  dit: 

«Je  ne  suis  pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et  déposer  mon  âme.» 
Ces  paroles  renferment  tous  les  devoirs  de  la  supériorité, 
car  c'est  aux  supérieurs  qu'il  les  adresse. 
Vous  pourriez  objecter  à  cela: 

«Mais  ne  faut-il  pas  que  mon  autorité  soit  respectée?» 
Je  répondrai: 

Votre  autorité  ne  doit  pas  être  respectée, 
mais  bien  celle  de  Notre-Seigneur  qui  est  en  vous 
et  que  vous  représentez  devant  vos  sceurs, 
tout  en  étant  leur  três  pauvre  servante. 
Vous  ne  méritez  pas  de  respect;  Jesus  seul  le  mérite, 
et  c'est  lui  seul  que  vos  religieuses  doivent  respecter  en  vous. 
Or,  si  vous  occupez  votre  esprit 
à  faire  respecter  1'autorité  que  Jesus  vous  a  donnée, 
1'amour-propre,  inné  dans  nos  ames  par  suite  du  péché, 


vous  portera  toujours  à  faire  respecter  votre  personne 

et,  insensiblement,  le  respect  du  au  souverain  Maítre  du  ciei  et  de  la  terre 

será  attiré  vers  une  pauvre  et  inutile  créature. 

Mais  comment  faire  pour  être  servante 

et  pour  que  1'autorité  de  Jésus-Christ  soit  respectée? 

Cest  de  vous  comporter  comme  lui-même  a  fait. 

Ayez  une  conduite  sainte,  modeste,  grave,  paisible,  égale,  uniforme,  humble; 

renoncez  à  vous-même  en  tout; 

ne  paraissez  jamais  vous  rechercher  en  rien; 

soyez  uniquement  dépendante  de  Dieu  seul. 

En  faisant  ainsi, 

vous  n'avez  pas  besoin  de  chercher  1'estime  de  vos  sceurs; 

il  n'y  faut  même  pas  penser. 

Vous  me  direz 

que  je  suis  opposé  à  tous  les  príncipes  ordinaires  qu'on  donne  aux  supérieurs. 

Je  ne  le  crois  pas; 

mais  je  voudrais  qu'on  obtint  les  mêmes  resultais  sans  qu'on  s'en  occupât. 


(N.D.,  IV,  293)  1843. 


La  vie  de  communauté  est  basée,  dit-il,  sur  1'union  des  esprits  et  des  cceurs. 
Quand  il  commentait  ainsi  la  Règle  provisoire,  les  novices  prenaient  note  de  ses 
enseignements.  Les  notes  les  plus  fidèles  sont  celles  du  P.  Lannurien.  Elles  ont  été 
colligées  dans  un  précieux  Commentaire  ou  lon  trouve  ce  passage: 


L'union  qui  doit  régner  entre  nous 

doit  être  une  union  d'esprit  et  une  union  de  cceur. 
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Une  union  cTesprit: 

elle  contient  trois  choses  et  comme  trois  degrés: 

1o  Ne  pas  vouloir  assujettir  les  autres  à  nos  idées, 

surtout  ne  pas  nous  fâcher  quand  ils  ne  pensent  pas  comme  nous; 

c'est  une  tyrannie  de  vouloir  imposer  ses  opinions  aux  autres. 

Mais,  direz-vous,  «il  se  trompe,  cela  lui  fera  tort». 

A  cela  je  réponds: 

si  vous  vous  fâchez  contre  lui,  cela  ne  lui  en  fera-t-il  pas  davantage? 

Ce  défaut  de  vouloir  à  toute  force  imposer  ses  opinions 

provient  de  la  raideur  mêlée  à  1'amour-propre. 

2o  Avoir  une  certaine  disposition  et  facilite  à  se  rendre  aux  opinions  des  autres. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  lorsque  l'on  voit  la  vérité 
il  faille  suivre  1'erreur  d'un  autre; 
mais  seulement  que  l'humilité  et  la  charité 

doivent  nous  porter  à  nous  rendre  aux  jugements  de  nos  frères; 
1'humilité,  parce  qu'elle  nous  fait  nous  défier  de  notre  propre  jugement, 
la  charité,  parce  qu'elle  est  opposée  à  l'amour-propre 
qui  est  souvent  la  cause  que  nous  ne  jugeons  pas  sainement, 
et  nous  empêche  de  voir  la  vérité 
quand  elle  n'est  pas  conforme  à  nos  premiers  sentiments. 

3o  Agir  comme  si  l'on  était  de  1'avis  d'autrui 
quand  on  n'y  voit  pas  d'inconvénients; 

et  comme  l'amour-propre  fera  toujours  trouver  des  inconvénients, 
il  faut  encore  ici, 

pour  bien  juger  s'il  y  a  inconvénient  ou  non, 
être  humble  et  bien  anime  de  la  charité. 


Une  union  de  coeur: 

Elle  consiste  dans  1'affection  mutuelle  et  intime 

que  nous  devons  nous  porter. 
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(C.R.P.,   125)   1845. 


Libermann   fut   un   merveilleux   meneur  cThommes.    Sur   son   grand   art   de   les 
conduire,  il  a  fait,  un  jour,  cette  confidence: 

Eh  bien,  quel  est  le  moyen  le  plus  puissant  que  j'emploie  pour  les  conduire? 

Cest  en  tolérant  dans  chacun 

les  défauts  que  je  prévois  ne  pouvoir  effacer, 

supportant  parfois  les  manières  d'être  les  plus  inconvenantes, 

les  plus  grossières, 

laissant  surtout  chacun  en  son  état, 

et  cherchant  à  perfectionner  chacun  dans  cet  état. 

Soyez  bien  sur  que  jamais  rien  ne  se  fait  dans  ce  genre 

par  force,  par  contradiction,  par  résistance, 

mais  aussi,  au  contraire,  tout  se  fait,  tout  s'obtient 

par  le  support,  la  tolérance,  la  douceur  et  le  calme. 

Je  dis  le  tout; 

je  ne  veux  pas  dire  qu'on  parvient  à  faire  perdre  aux  gens 

leur  caractere  et  leur  manière  d'être  naturelle, 

ni  même  tous  les  défauts  de  cette  manière  d'être; 

mais  on  gagne  sur  tout  cela  tout  ce  qu'il  est  possible  de  gagner, 

et  on  fait  profiter  au  bien  ceux  qu'on  rendrait  nuls  par  une  conduite  opposée. 

Par  exemple, 

si  vous  vouliez  rendre  Mr  Arragon  modéré,  poli,  aimable  dans  ses  manières, 

vous  entreprendriez  une  chimère, 

vous  arrêteriez  plutôt  le  soleil  dans  sa  course! 
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Laissez  donc  chacun  dans  son  état  et  manière  d'être. 

Dieu  les  a  faits  comme  ils  sont; 

ils  sont  disposés  à  faire  tout  pour  le  bien; 

il  faut  les  encourager,  et  ils  le  feront 

chacun  selon  ce  qu'il  será  donné  d'en-haut. 

Soyez  donc  maítre  de  votre  âme 

et  vous  serez  maítre  de  tout  le  monde  entier. 

(N.D.,  VIII,   1 13}  1844. 

Le  pardon  est  au  cceur  de  la  vie  de  toute  communauté,  avec  le  support  mutuei,  la 
douceur  et  1'humilité.  Que  de  fois  il  aura  combattu  toutes  les  formes  de  raideur  chez 
un  apôtre! 

Soyez  remplis  d'affection,  de  douceur  et  d'ouverture  avec  les  supérieurs 
pour  leur  rendre  leur  charge  plus  facile  à  porter. 

Vivez  ensemble  dans  1'union  et  la  paix  de  charité  la  plus  parfaite, 

supportez-vous  mutuellement  les  uns  les  autres, 

supportez  vos  défauts, 

audoucissez  vos  peines  mutuelles, 

soulagez  vos  confrères, 

ne  les  jugez  pas,  aimez-les 

et  soyez  doux  à  leur  égard,  même  quand  il  leur  arrive  de  vous  causer  du  chagrin. 

Lorsqu'il  vous  arrive  de  ne  pas  être  du  même  avis  que  vos  confrères, 

perdez  votre  jugement  propre  dans  le  jugement  general. 

La  ténacité  à  sa  propre  conception  est  un  des  plus  grands  maux 

pour  des  hommes  qui  doivent  vivre  ensemble 

dans  la  paix  et  la  charité  de  Jésus-Christ. 
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Evitez  ia  raideur  dans  votre  jugement 

dans  vos  paroles,  dans  vos  désirs,  dans  votre  conduite. 

Jamais  rien  de  bon  ne  peut  sortir  de  la  raideur. 

(L.S.,  IV,  458)  1847. 


Les  jeunes  qui  vont  partir  vivre  dans  des  pays  nouveaux,  ou  ils  risquent  dêtre 
associes  aux  colonisateurs  de  1'époque,  il  les  met  en  garde  contre  toutes  les  formes 
de  jugements  préconçus,  en  toute  indépendance  d'esprit,  dans  la  charité  de  Dieu. 

NTécoutez  pas  facilement  le  dire  des  gens  qui  parcourent  la  cote, 
quand  ils  vous  parlent  des  peuplades  quils  auront  visitées, 
même  s'ils  y  ont  demeuré  pendant  plusieurs  années. 

Entendez  ce  qu'ils  vous  disent, 

mais  que  leurs  paroles  n'aient  pas  d'influence  sur  votre  jugement. 

Ces  hommes  examinent  les  choses  à  leur  point  de  vue, 

avec  leurs  propres  préventions: 

ils  fausseraient  toutes  vos  idées. 

Entendez  tout  et  soyez  paisibles  au-dedans  de  vous-mêmes, 

examinez  les  choses  dans  1'esprit  de  Jésus-Christ, 

avec  indépendance  de  toute  impression,  de  toute  prévention  quelconque, 

et  remplis,  animes  de  la  charité  de  Dieu 

et  du  zele  pur  que  son  esprit  vous  donne. 

Je  suis  sur  que  vous  jugerez  bien  autrement  de  nos  pauvres  Noirs 
que  tous  ces  hommes  qui  en  parlent. 

(L.S.,  IV,  463)  1847. 
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En  Haiti,  comme  à  Bourbon,  comme  à  Maurice,  comme  en  Afrique,  les  préjugés 
racistes  sont  tenaces.  Le  P.  Libermann  qualifie  vertement  ces  préjugés  de  ridicules. 

Si  nous  avions  pu  parvenir 

à  former  un  établissement  dans  la  Republique  (cTHaíti), 

je  suis  sur  que  notre  succès  eut  été  complet. 

Au  bout  de  peu  d'années,  nous  aurions  pu  fournir  à  1'univers 

une  preuve  de  la  fausseté  et  de  la  mauvaise  foi 

de  ceux  qui  calomnient  impudemment  une  portion  nombreuse  du  genre  humain; 

nous  aurions  détruit  par  le  fait  les  préjugés  ridicules 

qu'ont  malheureusement  acclimatés 

1'ambition  et  1'intérêt  d'une  poignée  d'hommes 

au  détriment  de  tant  de  millions  d'âmes  créées  à  1'image  de  Dieu 

et  rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Je  suis  convaincu  que  notre  succès  aurait  été  complet 

et  que  nous  aurions  fait  voir  aux  délateurs  de  la  race  africaine 

que  pour  n'avoir  pas  la  peau  blanche 

ils  ne  sont  pas  moins  enfants  de  Dieu  qu'eux, 

qu'ils  n'ont  pas  moins  d'élévation  d'âme, 

qu'ils  ne  sont  pas  moins  capables  de  recevoir  la  foi,  la  saine  morale, 

les  vrais  príncipes  et  la  pratique  de  la  civilisation; 

en  un  mot,  que  la  couleur  ne  donne  aucune  infériorité  en  rien. 

(N.D.,  VIII,  334)  1846. 

Le  climat  aussi  peut  être  un  facteur  d'irritation  ou  daigreur,  non  moins  que  les 
désagréments  quotidiens  du  ministère.  La  patience  est  indispensable  au  succès! 
Libermann  la  presente  comme  une  vertu  apostolique  de  premier  ordre. 

Les  climats  sous  lesquels  vous  vivez 

agissent  fortement  sur  la  sensibilité  et  sur  Timagination. 
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Vous  serez  plus  portes  à  vous  agiter,  vous  aigrir,  vous  irriter  qu'auparavant. 

II  faut  cependant  que  vous  conserviez  dans  vos  ames 

la  douceur,  le  calme,  la  longanimité  et  la  modération  chrétiennes. 

Soyez  fidèles 

et  vous  avancerez  grandement  dans  la  sainteté. 

Une  âme  forte  et  vraiment  apostolique 

est  toujours  calme,  douce,  imperturbable 

au  milieu  des  peines  et  des  contrariétés. 

Jamais  elle  n'est  triste,  maussade,  agitée,  brusque,  aigre,  silencieuse, 

ni  à  charge  à  elle-même  et  au  prochain. 

Tous  ces  défauts  sont  le  fait  des  ames  faibles,  amatrices  d'elles-mêmes, 

qui  ne  connaissent  pas  la  vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 

et  qui  surtout  n'aiment  pas  à  y  avoir  part. 

Elles  sont  assujetties  aux  impressions  diverses  qu'elles  reçoivent, 

et  ne  savent  pas  s'en  rendre  indépendantes. 

Lorsque  tout  va  bien  selon  leur  gout,  selon  leurs  désirs  et  leurs  propres  vues, 

elles  vivent  dans  une  douce  paix 

et  s'imaginent  qu'elles  sont  dans  la  solide  et  parfaite  vertu  apostolique. 

Ce  n'est  pas  dans  ce  temps  de  paix 

qu'on  peut  reconnaTtre  la  valeur  du  soldat  de  Jésus-Christ. 

Etre  dans  la  paix  parce  que  rien  ne  vous  dérange, 

ce  n'est  pas  une  preuve  de  grande  vigueur  apostolique. 

Le  temps  de  paix  est  donné  pour  préparer  la  guerre, 

car  c'est  la  guerre  qui  est  le  partage  de  1'homme  apostolique. 

Si  vous  saviez,  mes  bien  chers  confrères, 

quelle  est  la  valeur  de  la  patience  parmi  les  vertus  apostoliques, 

vous  vous  emploieriez  de  toutes  les  puissances  de  vofe  âme  pour  1'obtenir. 
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Si  vous  savez  maintenant  patienter, 

vous  êtes  surs  du  succès,  et  d'un  succès  solide  et  stable. 
Soyez  assurés  que  tout  ce  qui  est  emporté  d'assaut 
n'est  ni  solide  ni  durable. 

(L.S.,  IV,  458)  1847. 

Et  si  I'on  est  contrarie  par  la  mauvaise  humeur  des  hommes,  pas  cTautre  remede 
que  la  fuite!  Se  réfugier  dans  le  Cceur  de  Jesus!  II  leur  redit,  lui  aussi,  la  parole  du 
Maítre,  la  plus  répandue  à  travers  1'Evangile:  ne  craignez  pas! 

Ne  vous  étonnez  pas 

si  les  hommes  vous  jugent,  vous  condamnent  et  vous  contrarient  sans  cesse. 

Déchargeant  sur  vous  cette  mauvaise  humeur,  ils  seront  plus  paisibles  avec  d'autres. 

Regardez-vous  comme  un  chiffon  dans  la  maison, 

chiffon  auquel  tout  le  monde  s'essuie  les  mains. 

Lorsqu'on  vous  a  bien  abreuvé  de  fiel  et  d'amertume, 

allez  vous  présenter  devant  Jesus, 

laissez-vous  tomber  sur  son  Cceur  et  versez  votre  âme  dans  ce  Cceur. 

Ne  craignez  pas. 

(N.D.,  IV,  269)  1843. 

II  recommande  à  ses  missionnaires  d'apprendre  la  langue  du  pays,  de  respecter 
la  culture  locale,  de  fonder  des  établissements  scolaires  et  des  internats,  par-dessus 
tout  de  former  des  catéchistes. 

Nous  proposons  à  Vos  Eminences  de  donner  aux  Evêques 

le  pouvoir  de  conférer  aux  catéchistes  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs 

quoiqu'ils  ne  soient  pas  destines  au  sacerdoce. 
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Dans  certaines  localités 

trop  malsaines  pour  être  1'habitation  d'un  prêtre  européen, 

et  pendant  le  temps  qu'on  iVaura  pas  assez  de  prêtres  indigènes 

pour  remplir  les  postes, 

ces  hommes  étant  clercs  minores 

pourront  les  remplacer  jusqiTà  un  certain  point. 

(N.D.,  VIII,  246)  1846. 

Je  crois  quil  faut  embrasser  tous  les  moyens  pour  former  un  clergé  indigène.  Ce 
clergé  indigène  activera  ce  que  les  missionnaires  auront  commencé.  Cest  constam- 
ment  quil  insiste  sur  cette  necessite. 

Former  un  clergé  indigène, 

c'est  la  chose  la  plus  utile,  la  plus  importante 

et  à  laquelle  nous  nous  appliquerons  de  toutes  nos  forces. 

Je  ne  crois  pas  possible  d'avoir  d'heureux  resultais  sans  cela. 

(N.D.,  VI,  276)  1844. 
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Premières  missions 
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Je  crois  que  l'esprít  apostolique  consiste  plutôt  à  étendre  les  bornes  de  1'Eglise 
qu'à  perfectionner  une  petite  portion. 

Bourbon,  Saint-Domingue,  Maurice,  Dakar,  Grand-Bassam,  Assinie,  Guinée,  Ga- 
bon,  c'est  le  branle-bas  des  départs  de  missionnaires,  dans  l'enthousiasme  apostoli- 
que. Le  Père  Lavai  part  le  premier  pour  Maurice:  //  est  bien  heureux,  écrit  Libermann 
à  son  sujet,  d'avoir  les  prémices  des  travaux  que  Notre-Seigneur  nous  reserve. 

Hélas!  La  prudence  ne  correspond  pas  toujours  au  zele,  et  les  premiers  partis 
meurent  les  uns  à  côté  des  autres  des  fièvres  africaines  en  murmurant:  A  la  vie,  à  la 
mort,  nous  sommes  au  Seigneur  et  à  Marie ! 

O  malheureuse  Guinée,  s'écrit  le  P.  Libermann,  je  crois  que  je  Vai  toute  entière 
dans  mon  cceur.  Quand,  à  La  Neuville,  on  apprend  le  desastre,  tous  les  novices,  les 
uns  après  les  autres,  viennent  frapper  à  sa  porte  pour  partir  à  leur  tour.  J'ai  dú  con- 
damner  ma  porte,  dit-il,  pour  les  empêcher  de  venir  me  persécuter  dans  ce  dessein. 

D'autres  volontaires  se  présentent  pour  la  mission,  plus  nombreux  encore.  On 
peut  voir  leurs  tombes  dans  les  cimetières  d' Afrique:  presque  tous  ont  donné  leur  vie 
en  pleine  jeunesse!  De  cette  extraordinaire  épopée,  le  P.  Libermann  tire  les  conclu- 
sions  pour  1'avenir:  Tout  en  nous  confiant  entièrement  à  la  divine  miséricorde,  pre- 
nons  toutes  nos  précautions  pour  réussir. . .  Agissez  avec  mesure  et  prudence.  Soyez 
forts  et  courageux,  pleins  de  confiance  en  Dieu,  mais  aussi  prudents  et  sages. 

Peu  à  peu,  rompus  aux  soins  indispensables  d'hygiène,  d'alimentation  et  de  pré- 
vention  médicale,  ils  prennent  pied  en  Afrique,  organisent  leurs  communautés  cen- 
trales  sur  la  cote,  puis  pénètrent  vers  lintérieur.  II  établit  alors  les  premiers  chefs  de 
mission  et  vicaires  apostoliques.  Partout  ou  il  pourra  rejoindre  ses  missionnaires  par 
la  correspondance  —  nonobstant  la  lenteur  des  courriers  —  il  continuera  de  les  con- 
seiller  de  loin,  envoyant  aux  quatre  coins  du  monde  ses  longues  lettres  —  des  mil- 
liers!  —  ou  mises  en  garde,  encouragements,  exhortations  fusionnent  avec  les 
détails  pratiques  qu'en  vrai  Juif  il  sait  toujours  admirablement  prévoir!  Lensemble 
constitue  un  florilège  qui,  aujourdhui  encore,  ne  manque  pas  dà-propos. 
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II  presente  la  communauté  comme  une  chose  essentielle.  Le  noviciat  est  termi- 
ne, et  les  apôtres  ont  rejoint  leur  mission  respective.  lis  ont  à  demeurer  en  commu- 
nauté, cest  une  condition  indispensable  de  ferveur  et  de  fécondité  apostolique;  c'est 
aussi  à  partir  d'elle  que  se  préparent  les  tournées  individuelles  vers  1'intérieur,  mais 
toujours  pour  la  rejoindre  ensuite  et  y  refaire  ses  forces,  physiques  et  spirituelles.  Un 
aspect  important  de  sa  stratégie  missionnaire! 

Pendant  le  noviciat,  c'est  comme  une  barque  qui  va  un  peu  à  la  rame, 

puis,  en  devenant  apôtre,  on  avance  en  mer, 

et  il  y  a  à  tendre  la  voilure, 

parce  que  c'est  désormais  un  vaisseau  à  magnifique  chargement. 

Alors  les  apôtres  sont  encore  dans  le  monde,  mais  ne  sont  pas  du  monde. 

Cependant,  pour  que  nos  missionnaires  aient  aussi  la  grâce  extérieure 

qui  les  fortifie  contre  le  monde  extérieur, 

nous  avons  la  vie  de  communauté 

qui  met  à  1'abri  des  écueils  extérieurs  du  monde 

comme  la  grâce  de  Notre-Seigneur  met  à  1'abri  contre  1'esprit  du  monde. 

Cette  vie  de  communauté  a  été  adoptée  dans  la  Congrégation 

comme  une  chose  essentielle 

dans  la  vue  expresse  de  premunir  les  missionnaires  contre  les  dangers  extérieurs 

et  pour  les  maintenir  dans  la  ferveur  religieuse  qui  donne  vie  à  1'apostolat. 

(N.D.,  XIII,  709)  1851. 


Dans  une  três  belle  lettre  à  la  communauté  de  Dakar  et  du  Gabon,  il  demande  à 
ses  missionnaires  d'être  de  vrais  hommes  de  communauté  et  de  vrais  hommes  apos- 
toliques,  car  ils  sont  les  pionniers,  et  leurs  péchés,  comme  leurs  fruits  de  sainteté, 
seraient  des  péchés  ou  des  fruits  origineis. 
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Comme  je  vous  le  disais  parfois  au  noviciat, 

je  vous  répèterai  encore  en  ce  moment: 

vos  péchés  seraient  des  péchés  origineis, 

et  vos  vertus  renferment  une  puissance  et  des  grâces  toutes  spéciales. 

Dieu  a  fondé  son  ceuvre  sur  sa  toute-puissante  volonté  et  sur  sa  miséricorde; 

il  1'anime  de  sa  grâce  et  de  sa  charité, 

fondement  qui  restera  toujours,  j'en  ai  la  confiance, 

et  esprit  auquel  on  reviendra  sans  cesse; 

mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  vous  a  choisis 

pour  être  les  premières  pierres  de  1'édifice. 

Si  les  premières  pierres  d'un  édifice  ne  sont  pas  bien  posées, 

toutes  les  autres  se  mettent  de  travers. 

Vous  pouvez  être  assurés  que  si  vous  aviez  le  malheur  de  prendre  un  faux  pli, 

ceux  qui  viendront  après  vous  le  fausseraient  encore  davantage, 

tandis  qu'au  contraire, 

en  persévérant  et  en  avançant  sans  cesse  dans  cette  heureuse  fidélité 

avec  laquelle  vous  répondez  à  la  grâce  divine, 

vous  acquerrez  une  influence  puissante  sur  ceux  qui  viendront  après  vous, 

et  vous  aurez  une  bonne  part 

de  tous  les  fruits  de  ferveur  et  de  sainteté 

ainsi  que  de  salut  et  de  sanctification  des  ames,  qu'ils  produiront.  ,,  s    jV  455}  1847 

A  un  séminariste  qui  désire  devenir  missionnaire  du  Saint-Coeur  de  Marie  et  qui 
safflige  de  ses  faiblesses  et  de  ses  défauts,  il  décrit  sa  petite  Congrégation  en  des 
termes  pauliniens.  Une  seule  chose  est  importante:  laisser  agir  Dieu  selon  son  bon 
plaisir,  c'est  à  lui  de  tout  faire;  et  se  tenir  à  sa  disposition. 

Nous  sommes  tous  un  tas  de  pauvres  gens 

reunis  par  la  volonté  du  Maítre  qui  seul  est  notre  esperance. 
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Si  nous  avions  des  moyens  puissants  en  mains, 

nous  ne  ferions  pas  grancTchose  de  bon; 

maintenant  que  nous  ne  sommes  rien,  que  nous  n'avons  rien  et  ne  valons  rien, 

nous  pouvons  former  de  grands  projets, 

parce  que  les  esperances  ne  sont  pas  fondées  sur  nous 

mais  sur  celui  qui  est  tout-puissant. 

Sachez  cette  parole  de  saint  Paul: 

«Dieu  a  choisi  ce  qui  n'était  pas  pour  détruire  ce  qui  était. 

Lorsque  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort» 
par  la  confiance  en  celui  qui  est  ma  force. 
II  le  será,  s'il  me  trouve  trop  faible; 
il  le  faut  bien,  il  est  souverainement  sage. 
Or,  il  emploie  un  instrument  incapable  par  lui-même 
de  servir  à  1'objet  auquel  il  1'emploie, 
il  faut  donc  qu'il  y  mette  du  sien.  (N.D.,  IV,  303)  1843. 

La  communauté  de  Cap-Palmas,  en  Afrique,  attend  du  renfort.  Libermann  en  pro- 
met,  car  le  noviciat  est  bien  nombreux.  II  annonce  aux  frères  laiques  qu'il  leur  envoie 
la  règle  qui  les  concerne,  en  les  invitant  à  estimer  la  grandeur  de  leur  vocation. 

Primitivement  Société  de  prêtres,  la  Congrégation  comporte  aussi  désormais  un 
autre  ordre  de  membres,  les  Frères  coadjuteurs. 

Soyez  courageux,  mes  três  chers  Frères, 

dévouez-vous  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  tant  de  pauvres  ames. 

Vous  avez  et  aurez  beaucoup  à  souffrir; 

souvenez-vous  que  c'est  pour  Dieu  que  vous  souffrez, 

qui  saura  bien  vous  récompenser  au  centuple  dès  ce  monde 

de  tous  les  sacrifices  que  vous  faites  pour  Tamour  de  lui. 

Chaque  peine  offerte  pour  le  salut  des  ames  en  sauvera  peut-être  plusieurs. 

Peut-être  est-ce  là  le  centuple  promis. 
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Souvenez-vous  que  le  Souverain  MaTtre  a  toujours  souffert, 

et  des  maux  inouís,  pour  le  salut  du  monde. 

Disciples  de  Jésus-Christ, 

ne  cherchez  pas  à  être  traités  mieux  que  votre  Maítre. 

Ne  vous  effrayez  jamais  des  difficultés  que  vous  éprouvez; 

elles  ne  doivent  jamais  vous  décourager. 

Vous  ne  venez  pas  en  votre  nom; 

ce  n'est  pas  vous  qui  ferez  1'oeuvre,  c'est  celui  qui  vous  envoie; 

vous  n'êtes  pas  seuls,  il  est  toujours  avec  vous  si  vous  êtes  fidèles. 

Ne  soyez  donc  pas  pusillanimes  ni  faibles  dans  la  foi. 

Un  apôtre  de  Jésus-Christ  ne  peut  jamais  être  abattu  par  les  obstacles. 

(N.D.,  VI,  3)  1844. 

Implantation  de  1'Eglise  locale,  inculturation  du  message  chrétien,  adaptation 
aux  personnes  et  aux  mceurs  du  pays,  apprentissage  de  la  langue,  véhicule  de  la  cul- 
ture,  respect  de  la  liberte  individuelle...  sont  pour  lui  príncipes  sacrés  d'action  mis- 
sionnaire.  On  les  retrouve  particulièrement  dans  son  Mémoire  à  la  Propagande  de 
1846,  son  grand  plan  dapostolat.  II  y  revient  constamment  dans  ses  lettres  aux 
communautés  d'Afrique: 

Ne  jugez  pas  au  premier  coup  d'oeil; 

ne  jugez-pas  d'après  ce  que  vous  avez  vu  en  Europe, 

d'après  ce  à  quoi  vous  avez  été  habitues  en  Europe; 

dépouillez-vous  de  1'Europe,  de  ses  mceurs,  de  son  esprit; 

faites-vous  nègres  avec  les  nègres, 

et  vous  les  jugerez  comme  ils  doivent  être  jugés; 

faites-vous  nègres  avec  les  nègres, 

pour  les  former  comme  ils  doivent  1'être,  non  à  la  façon  de  1'Europe, 

mais  laissez-leur  ce  qui  leur  est  propre; 
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faites-vous  à  eux  comme  des  serviteurs  doivent  se  faire  à  leurs  maTtres, 

aux  usages,  au  genre  et  aux  habitudes  de  leurs  maTtres 

et  cela  pour  les  perfectionner,  les  sanctifier, 

et  en  faire  peu  à  peu,  à  la  longue,  un  peuple  de  Dieu. 

Cest  ce  que  saint  Paul  appelle  se  faire  tout  à  tous 

afin  de  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ. 

(N.D.,  IX,  330)  1847. 

Au  même  moment  ou  la  mission  de  Guinée  prend  son  essor,  son  premier  confrè- 
re  et  confident,  le  P.  Le  Vavasseur,  de  Bourbon,  atteint  de  neurasthénie,  veut  quitter 
le  Saint-Coeur  de  Marie  pour  une  autre  Congrégation.  Le  P.  Libermann  finira  par 
le  retenir,  mais  quelle  épreuve  pour  lui  que  les  violentes  critiques  du  Créole 
passionné ! 

Pour  moi,  cette  affliction  m'a  été  nécessaire. 

Depuis  quelque  temps,  notre  grande  mission  de  Guinée 

prenait  une  nouvelle  tournure; 

de  nouvelles  grâces  nous  étaient  réservées. 

II  était  à  risquer  que  cette  subite  prospérité  ne  me  fít  du  mal; 

il  fallait  bien  un  contre-poids  pour  que  je  reste  dans  1'équilibre. 

La  main  de  Dieu  mit  ce  contre-poids  dans  mon  âme. 

(N.D.,  IX,   130)  1847. 

La  description  quil  fait  à  une  communauté  d'Afrique  dune  âme  en  pleine  pos- 
session  d'elle-même  est  son  propre  portrait.  Au  milieu  de  tant  de  préoccupations, 
rien  ne  Tébranle. 

Une  âme  vraiment  morte  à  elle-même  et  toute  livrée  à  Dieu 
éprouve  une  certaine  peine  quand  elle  est  dans  la  paix. 
II  lui  en  coute  de  voir  tout  aller  selon  ses  gouts. 
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Quand  elle  a  du  succès,  elle  est  humble,  calme  et  modérée; 

elle  fait  sa  besogne  avec  persévérance  et  fidélité; 

elle  consolide  ce  qu'elle  a  fait. 

Dans  le  temps  de  tempête,  de  non-succès, 

elle  sait  attendre  les  moments  de  Dieu, 

elle  se  garde  de  se  décourager; 

jamais  de  tristesse,  jamais  d'irritation,  jamais  de  dépit, 

ni  contre  elle-même,  ni  contre  d'autres. 

Elle  reste  toujours  semblable  à  elle-même: 

remplie  de  Dieu,  elle  sait  patienter  comme  Dieu; 

elle  ne  veut  le  succès  ni  plus  grand,  ni  plus  vite  que  Dieu  ne  le  veut; 

elle  examine  1'état  des  choses  avec  calme  et  dans  1'esprit  de  Dieu; 

elle  agit  selon  les  lumières  et  selon  la  force  qu'elle  obtient  d'en-haut, 

et  laisse  à  son  Maítre  le  soin  de  faire  fructifier  ses  travaux 

selon  la  mesure  de  sa  miséricorde  sur  eux.  ^ND    iX  32gj  -\Q4j 

Comment,  pour  un  homme  d'action,  demeurer  uni  à  Dieu?  Par  Yunion  pratique, 
une  expression  qu'il  a  inventée  aux  derniers  móis  de  sa  vie.  Uessentiel,  écrit-il,  est 
de  vivre  tout  au  long  du  jour  dans  l'union  pratique  avec  Dieu,  non  seulement  par  l'ac- 
complissement  de  ses  saints  devoirs,  mais  encore  par  1'exercice  d'une  douce  et  pai- 
sible  vigilance  sur  soi-même,  et  agir  en  tout  conformément  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
par  un  esprit  de  foi  et  d'amour. 

L'action  ou  union  pratique 

consiste  à  se  dépouiller  de  ses  impressions  naturelles 

pour  ouvrir  son  âme  aux  impressions  divines. 

Tandis  que  1'âme  est  esclave  de  ses  impressions  naturelles, 

elle  est  comme  un  corps  opaque 

et  ne  laisse  point  d'entrée  à  la  lumière  surnaturelle  de  la  vérité. 
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Au  contraire,  dès  que  nous  dominons  ces  impressions  naturelles 

et  que  nous  sommes  tout  appliqués  à  recevoir  les  Communications  divines  et  à  agir, 

alors  notre  âme  devient  spirituelle  et  transparente. 

On  a  en  soi  surabondance  de  vérité, 

on  respire  la  vérité, 

on  s'en  nourrit, 

on  voit  les  choses  de  Dieu  sans  effort  et  clairement 

parce  que  notre  âme  est  dans  son  élément,  la  lumière  divine. 

II  faut  travailler  à  1'union  contemplative  et  à  1'union  pratique 

conjointement, 

pour  leur  perfection  mutuelle  et  leur  réunion 

à  1'effet  de  former  la  vie  complete. 

On  peut  avoir  des  distractions  dans  1'oraison  sans  cesser  d'être  uni  à  Dieu. 

Souvent  on  est  dans  une  passivité  qui  fait  croire  que  la  besogne  ne  marche  pas, 

que  l'on  entrave  1'ceuvre  de  Dieu. 

Eh  bien,  c'est  alors  que  1'action  divine  est  plus  efficace 

parce  qu'elle  a  plus  cTemprise  sur  nous,  qu'elle  agit  presque  seule. 

II  faut  que  tout  notre  être  soit  uni  à  Dieu 

et  cela  ne  se  peut  que  par  1'union  pratique. 

(N.D.,  XIII,  699)  1850. 

Je  vous  envoie  cette  lettre,  dit-il  à  deux  missionnaires  partis  en  Australie,  dans 
la  même  caisse  qui  renferme  une  forme  à  hostie;  on  y  joindra  un  petit  billet  qui  doit 
expliquer  comment  il  faut  vous  en  servir.  Ce  que  je  dis  à  l'un  est  pour  \'autre,  parce 
que  vous  n'êtes  qu'un  coeur  et  qu'une  âme. 

Que  je  voudrais  être  quelque  peu  d'heures  au  milieu  de  vous, 
pour  nouer  de  plus  en  plus  le  lien  de  la  charité  de  Jesus! 
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surtout  si  vous  y  avez  manque. 

Mais  que  dis-je? 

vous  rfavez  pas  besoin  de  la  présence  d'un  pauvre  homme, 

1'Esprit  de  Jesus  est  au  milieu  de  vous, 

il  vous  unit  dans  sa  charité 

et  vous  unira  de  plus  en  plus  dans  son  amour 

qui  embrasse  dans  son  coeur  tous  les  siens. 

(N.D.,  VIII,  352)  1846. 

Lorsqu'un  de  ses  amis,  supérieur  de  grand  séminaire,  s'étonne  qu'on  arrache 
un  jeune  homme  distingue  et  cultive  pour  aller  évangéliser  les  Noirs,  Libermann  se 
permet  de  lui  répondre  avec  la  plus  grande  franchise. 

Cette  parole  que  vous  avez  dite  a  retenti  jusqu'au  fond  de  mes  entrailles: 

«Quel  massacre  vous  allez  faire  si  vous  arrachez  ce  jeune  homme  à  la  France 
pour  1'emmener  avec  vous  évangéliser  les  nègres!» 

II  faut  donc  que  tous  ceux  qui  sont  fervents,  généreux,  de  grand  caractere, 

restent  en  France; 

et  ces  pauvres  ames  abandonnées, 

pour  lesquelles  Dieu  inspire  des  sentiments  si  généreux, 

il  faut  les  laisser  courir  en  enfer  par  millions! 

II  ne  faut  leur  envoyer  pour  les  sauver 

que  du  rebut,  que  des  ames  communes,  que  des  imbéciles, 

que  des  gens  qui  ne  peuvent  pas  faire  grand'chose! 

Non,  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  selon  Dieu. 

(L.S.,  II,  316)  1839. 
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PRODIGIEUSE    ACTIVITÉ    AU    SERVICE    DES    PLUS    PAUVRES 
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1848  est  lannée  de  la  fusion  avec  la  Congrégation  du  Saint-Esprit.  Celle-ci  a  de 
nombreux  territoires  missionnaires  avec  reconnaissance  légale,  mais  se  trouve  à 
court  de  personnel.  Un  champ  dapostolat  plus  vaste  s'ouvre  ainsi  à  la  jeune  Société 
du  Saint-Coeur  de  Marie.  Une  fois  de  plus,  et  nonobstant  les  critiques  de  plusieurs 
des  siens,  Libermann  s'abandonne  à  la  Providence.  Cest  Dieu,  dit-il  qui  nous  a  con- 
duits  dans  toute  cette  affaire.  Nous  perdrons  notre  nom  parmi  les  hommes,  qui  ne 
manqueront  pas  de  nous  appeler  les  Spiritains;  nous  ne  tenons  pas  aux  mots  mais 
aux  choses.  Nous  ne  laisserons  pas  d'être  à  Marie,  ni  d'être  les  prêtres  de  son  três 
saint  Coeur.  Nous  ne  saurions  perdre  le  titre  qui  nous  a  engendres. 

Mais  il  nentend  pas  limiter  son  apostolat  aux  colonies  françaises.  II  rêve  den- 
voyer  ses  missionnaires  en  Afrique  du  Sud,  et  aussi  chez  les  trois  millions  de  Noirs 
sans  secours  du  Brésil.  II  sinforme  de  la  situation  des  Noirs  aux  Etats-Unis.  II  s'inté- 
resse  à  des  orphelinats,  aux  ouvriers,  aux  mendiants,  aux  prisonniers.  II  accueille  et 
catéchise  les  ramoneurs  de  Paris.  II  crée  la  Société  de  saint  Jean  pour  la  sanctifica- 
tion  des  prêtres;  son  secrétaire  note  47  réunions  de  la  Société,  fréquentée  par  beau- 
coup  decclésiastiques.  Cest  Tépoque  de  la  création  des  évêchés  coloniaux,  des 
nombreuses  consultations  avec  le  Gouvernement  et  le  Saint-Siège  à  ce  sujet;  il  va 
même  jusquà  rédiger  un  traité  de  Pastorale  et  de  Droit  pour  les  nouveaux  évêques, 
comme  il  a  écrit  pour  les  siens  le  charmant  petit  traité  sur  TEpiscopat.  Rien  ne  1'arrê- 
te,  jusquà  la  création  dune  aumônerie  des  ports  de  mer! 

II  est  maintenant  installé  à  la  rue  Lhomond,  à  Paris,  au  siège  de  la  Congrégation 
du  Saint-Esprit,  dont  il  est  le  supérieur  general;  il  a  rédigé  en  1849  une  Régie  défini- 
tive.  Mais  il  visite  souvent  le  noviciat  de  la  maison  du  Gard,  prés  dAmiens,  ou  sont 
désormais  les  scolastiques.  Revient  fréquemment  le  même  thème  de  conférence:  la 
necessite  de  la  sainteté  pour  le  missionnaire.  Et  toujours  sa  vaste  correspondance 
avec  chacun  des  siens! 
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«II  m'a  envoyé  évangéliser  les  pauvres»  (Luc,  VI,  18). 
«lis  seront  les  avocats,  les  soutiens  et  les  défenseurs  des  faibles  et  des  petits» 
(Règle  provisoire). 

Évangéliser  les  pauvres,  voilà  notre  but  general. 

Cependant,  les  missions  sont  le  principal  objet  vers  lequel  nous  visons, 

et  dans  les  missions  nous  avons  choisi 

les  ames  les  plus  misérables  et  les  plus  abandonnées. 

La  Providence  nous  a  fait  notre  ceuvre  par  les  Noirs, 

soit  de  I' Afrique,  soit  des  colonies; 

ce  sont,  sans  contredit, 

les  populations  les  plus  misérables  et  les  plus  abandonnées  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  désirerions  aussi  travailler  en  France  au  salut  des  ames, 

mais  toujours  ayant  pour  but  principal  les  pauvres, 

sans  abandonner  toutefois  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

(N.D.,  XIII,   170)  1851. 

Lun  des  plus  beaux  chapitres  du  Commentaire  de  la  Règle  provisoire  est  assuré- 
ment  celui  qu'il  dieta  sur  le  zele.  Avec  Tesprit  de  discernement  subtil  qui  est  le  sien, 
il  développe  les  qualités  du  vrai  zele  missionnaire. 

Une  illusion  qui  est  bien  connue  sur  la  nature  du  zele, 

c'est  de  se  représenter  un  homme  zélé 

comme  un  homme  qui  est  toujours  en  mouvement, 

toujours  dans  une  effervescence  sensible,  toujours  hors  de  lui-même; 

c'est  là  1'idée  qu'un  três  grand  nombre  de  personnes 

se  font  de  saint  François-Xavier,  et  à  tort; 

car  saint  François-Xavier,  quoi  qu'il  eut  le  cceur  brulant  de  zele, 

devait  être  fort  calme; 

il  faisait  de  longues  oraisons  ou  il  s'unissait  intimement  à  son  Dieu. 
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l_e  vrai  zele  consiste  dans  une  charité  ardente  et  puré, 

et  par  conséquent,  ce  n'est  point  dans  1'imagination 

qu'il  faut  aller  le  chercher. 

Ce  qui  distingue  le  vrai  zele 

du  zele  qui  n'est  qu'un  effet  de  1'imagination  ou  du  naturel, 

c'est  que  le  vrai  zele 

est  accompagné  du  calme,  de  la  douceur,  de  l'humilité  et  de  la  constance 

au  milieu  des  difficultés. 

Le  zele  imaginaire,  au  contraire,  met  le  trouble  dans  1'âme 

et  lui  inspire  des  sentiments  d'élévation  et  de  vanité, 

porte  ceux  qui  l'ont  à  se  comparer  aux  hommes  apostoliques  les  plus  éminents, 

à  faire  de  grands  projets  imaginaires,  des  châteaux  en  Espagne, 

à  s'attirer  1'estime  d'autrui, 

à  parler  de  soi-même; 

il  porte  aussi  à  1'aigreur, 

à  s'exclamer  et  s'emporter  contre  les  auteurs  du  mal, 

au  découragement  si  tout  ne  réussit  pas  selon  les  vues  que  1'imagination  s'est  tracée. 

Le  vrai  zele,  paisible,  humble  et  constant,  sanctifie  l'âme, 

il  ne  s'irrite  point, 

mais  il  porte  à  prier  pour  les  ames  qui  sont  dans  le  péché, 

à  s'offrir  à  Dieu  pour  elles  et  pour  porter  sur  soi  la  peine  de  leurs  crimes. 

L'autre  ne  sanctifie  pas. 

(C.R.P.,   150)  1845. 


On  a  note  lhabitude  de  Libermann  de  faire  réflexion  sur  Tévénement  dans  la 
lumière  de  Dieu.  II  analyse  ici,  pour  l'un  de  «ses»  évêques.  Mgr  Kobès,  le  desastre 
de  Guinée. 
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Ce  qui  me  frappe  le  plus, 

c'est  que  Dieu  nous  a  chargés  de  cette  mission  de  la  Guinée 

et  qu'il  nous  donne  à  tous  un  ardent  désir  de  convertir  ce  pays, 

et,  en  même  temps,  qu'il  nous  arrete  au  milieu  de  notre  marche 

et  nous  enleve  précisément 

ceux  qui  semblaient  être  les  plus  capables  de  seconder  vos  efforts  et  les  miens. 

Sur  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'appeler  à  lui, 

depuis  neuf  ans  qu'il  nous  a  envoyés  en  ce  malheureux  pays, 

il  y  en  a  huit  ou  neuf 

qui  auraient  pu  devenir  d'excellents  supérieurs  de  maison 

et  peut-être  même  de  mission; 

il  ne  nous  laisse  que  les  moins  capables. 

Que  conclure  de  cette  conduite  de  Dieu? 

II  nous  manifestera  ses  desseins  quand  le  temps  en  será  venu; 

en  attendant, 

je  crois  voir  en  cela  que  sa  bonté  doit  nous  réduire, 

nous  faire  voir  quelle  estime  nous  devons  faire  de  nos  efforts 

et  quelle  valeur  nous  devons  attacher  à  nos  personnes. 

Je  vous  avoue,  Monseigneur,  que  je  n'ose  pas  m'affliger  de  tous  ces  malheurs 

ni  des  embarras  qui  en  résultent, 

parce  que  je  suis  convaincu 

que  tout  cela  a  eu  lieu  dans  un  dessein  de  miséricorde  sur  nous 

et  sur  ce  pauvre  peuple  que  nous  sommes  chargés  d'évangéliser. 

(L.S.,  IV,  680)  1851. 

Dans  la  même  lettre,  il  demande  au  même  évêque,  d'adresser  une  instruction 
aux  missionnaires  pour  leur  apprendre  ce  que  Dieu  demande  de  leur  zele  et  de  leur 
fidélité.  II  1'invite  à  favoriser  parmi  eux  la  vie  religieuse. 
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Ces  pauvres  enfants,  ayant  quitté  leur  pays  pour  être  missionnaires, 
ont  toujours  conserve  cette  idée: 

«Je  suis  missionnaire  avant  tout.» 
En  conséquence,  et  sans  s'en  rendre  compte, 
ils  rTattachaient  pas  assez  d'importance  à  la  vie  religieuse 
et  se  livraient  trop,  je  crois,  à  la  vie  extérieure. 
Eh  bien!  si  cette  conjecture  est  fondée, 
il  serait  important  d'éclairer  ces  confrères 
en  leur  faisant  voir  qu'à  la  vérité 
la  mission  est  le  but, 

mais  que  la  vie  religieuse  est  un  moyen  «sine  qua  non», 
et  que  ce  moyen  a  besoin  de  fixer  toute  leur  attention 
et  d'être  1'objet  de  toute  leur  préoccupation. 
S'ils  sont  de  saints  religieux,  ils  sauveront  les  ames; 
s'ils  ne  le  sont  pas,  ils  ne  feront  rien, 

parce  que  la  bénédiction  de  Dieu  est  attachée  à  leur  sainteté 
et  leur  sainteté  dépend  uniquement 
de  la  fidélité  aux  pratiques  de  la  vie  religieuse. 
Je  vous  assure  que  je  passe  parfois  des  moments  bien  pénibles 
quand  je  pense  aux  souffrances  continuelles  de  ces  pauvres  enfants 
et  à  la  générosité  avec  laquelle  ils  les  supportent; 
je  me  dis  qu'il  y  aurait  là  de  quoi  faire  de  grands  saints. 
Ceei  est  pour  moi  un  grand  déchirement  de  cceur.  (N.D.,  XIII,  353)  185  T. 

Cette  lettre  en  est  une  confidentielle  à  un  confrère  qui  fut  présent  à  la  première 
messe  de  la  Congrégation  à  Notre-Dame  des  Victoires.  Le  P.  Libermann  y  exprime 
ses  sentiments  sur  la  grandeur  de  son  entreprise  missionnaire,  mais  aussi  sur  son 
immense  confiance  en  la  Providence. 
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Prenez  courage  et  ne  vous  fâchez  pas 

si  les  affaires  ne  vont  pas  de  suite  parfaitement. 

Vous  voyez  que  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux. 

La  Providence  conduit  nos  affaires  malgré  moi; 

car  je  vous  assure  que  si  j'avais  suivi  mes  idées, 

je  me  serais  bien  gardé  de  tant  entreprendre  à  la  fois. 

J'en  suis  effrayé,  mais  que  faire? 

Puis-je  résister  à  la  volonté  de  Dieu  qui  me  force  absolument? 

Notre  pauvre  prudence  humaine  ne  va  pas  loin. 

Peut-être  mes  craintes  seront  changées  en  reconnaissance  envers  la  divine  Bonté 

de  nous  avoir  conduits  ainsi  tambour  battant. 

Selon  rhomme,  il  est  imprudent  de  tout  entreprendre  à  la  fois; 

Dieu  pourvoira  à  ce  qu'il  nYoblige  de  faire  à  mon  corps  défendant. 

Du  reste,  mes  craintes  ne  sont  pas  telles 

que  je  crois  qu'il  en  résultera  un  grand  mal  qui  puisse  nuire  au  fond  de  1'ceuvre; 

tout  ce  qui  pourrait  arriver, 

c'est  que  nous  serions  obligés  de  négliger  une  partie, 

d'abandonner  même,  si  c'était  nécessaire. 

Dieu  nous  manifestera  ses  volontés,  ses  desseins; 

ne  soyons  pas  entêtés  dans  nos  idées,  ne  soyons  pas  raides. 

Si  notre  pauvre  prudence  veut  lutter  contre  la  Providence,  elle  irait  mal. 

Nos  affaires  sont  allées  un  tel  train  depuis  deux  ans 

que  je  ne  sais  qu'en  penser, 

et  que  je  regarderais  comme  un  crime  de  résister  aux  événements. 

II  faut  nous  laisser  conduire  par  la  Providence. 

(N.D.,  VI,  322)  1844. 
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« Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie»  (saint  Paul). 

Si  on  ne  devait  entreprendre  dans  TEglise  que  des  choses  faciles, 

que  serait  devenue  1'Eglise? 

Saint  Pierre  et  saint  Jean  auraient  continue  leur  pêche  sur  le  lac  de  Tibériade, 

et  saint  Paul  n'aurait  pas  quitté  Jerusalém. 

Je  conçois  qu'un  homme  qui  se  croit  quelque  chose 

et  qui  compte  sur  ses  forces 

puisse  s'arrêter  devant  un  obstacle; 

mais  quand  on  ne  compte  que  sur  notre  MaTtre, 

quelle  difficulté  peut-on  craindre? 

On  ne  s'arrête  que  lorsqu'on  est  au  pied  du  mur; 

on  attend  alors  avec  patience  et  confiance  qu'une  issue  s'ouvre; 

puis  on  continue  sa  marche  comme  si  rien  n'avait  été. 

Voilà  comment  ont  fait  saint  Paul  et  les  autres  apôtres. 

Un  móis  après  la  Révolution  de  1848,  le  P.  Libermann  cherche  à  dégager  le  sens 
théologique  de  Tévénement;  à  un  Sulpicien  qui  1'interroge  sur  l'opportunité  de  voter 
lorsqu'on  est  prêtre,  il  laisse  entendre  que  le  clergé  doit  marcher  avec  son  temps. 

Vous  me  demandez  si  le  clergé  doit  participer  aux  élections. 

Je  crois  bien  qu'il  le  doit,  à  Dieu,  à  1'Eglise  et  à  la  France. 

et  dès  demain  je  vais  me  faire  inscrire  sur  la  liste  électorale 

ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  avec  nous  dans  les  conditions  requises. 

Si  tous  les  prêtres  de  France  remplissaient  sérieusement  ce  devoir 

et  employaient  toute  leur  influence 

pour  procurer  un  bon  choix  pour  le  Corps  législatif  de  la  Republique, 

nous  aurions  une  bonne  Constitution 

et  ensuite  une  bonne  forme  de  Gouvernement  exécutif. 

Que  de  bien  en  résultera! 
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Je  comprends  bien  que  les  élections  ne  sont  pas  une  ceuvre  ecclésiastique, 

mais  il  faut  songer  que  nous  ne  sommes  plus  maintenant 

dans  1'ordre  des  choses  du  passe. 

Le  mal  du  clergé  a  toujours  été,  dans  ces  derniers  temps, 

qu'il  est  reste  dans  1'idée  du  passe. 

Le  monde  a  marche  de  1'avant 

et  1'homme  ennemi  a  dressé  ses  batteries  selon  1'état  et  1'esprit  du  siècle, 

et  nous  restons  en  arrière! 

II  faut  que  nous  le  suivions 

tout  en  restant  dans  1'esprit  de  1'Evangile 

et  que  nous  fassions  le  bien  et  combattions  le  mal 

dans  1'état  et  1'esprit  ou  le  siècle  se  trouve. 

II  faut  attaquer  les  batteries  de  l'ennemi  là  ou  elles  sont 

et  ne  pas  le  laisser  se  fortifier  en  le  cherchant  là  ou  il  n'est  plus. 

Vouloir  se  cramponner  au  vieux  temps, 

et  rester  dans  les  habitudes  et  1'esprit  qui  régnait  alors, 

c'est  rendre  nos  efforts  nuls, 

et  l'ennemi  se  fortifiera  dans  l'ordre  nouveau. 

Embrassons  donc  avec  franchise  et  simplicité  l'ordre  nouveau 

et  apportons-y  1'esprit  de  l'Evangile, 

nous  sanctifierons  le  monde  et  le  monde  s'attachera  à  nous.  (N  D ,  x,  151)  1848 

Mgr  Bessieux,  le  pionnier  du  Gabon,  laissera  un  grand  nom  dans  1'histoire  des 
missions.  Le  P.  Libermann  lui  écrit  souvent  sur  le  ton  de  1'amitié.  On  ressent,  à  tra- 
vers  ces  lignes,  la  grande  fatigue  qui  est  la  sienne. 

Les  évêques  des  colonies  sont  nommés. 

J'ai  encore  en  ce  moment  de  grands  travaux  à  faire  pour  régler  leurs  affaires; 
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après  cela,  je  serai  plus  libre 

et  je  pourrai  reprendre  la  correspondance  avec  nos  confrères  de  la  Guinée. 

Qu'ils  patientent  encore  deux  móis; 

je  presume  que  dans  deux  móis  les  évêques  seront  partis 

et  alors  je  serai  libre. 

Mettre  les  colonies  sur  un  bon  pied 

est  une  affaire  três  importante  pour  la  gloire  de  Dieu 

et  si  je  ne  m'en  occupe  pas  sérieusement,  cela  ne  se  ferait  pas; 

cela  vaut  donc  la  peine  de  s'en  occuper 

et  de  faire  un  petit  sacrifice  de  temps  après  tant  d'autres  déjà  faits. 

Nous  nous  sommes  reunis  tous  à  la  fin  de  cette  année; 

nous  avons  tenu  grand  conseil  pour  régler  une  foule  de  choses. 

Ce  conseil  a  dure  huit  jours  pleins,  à  cinq  heures  de  réunion  chaque  jour. 

Après  cela,  nous  avons  fait  notre  retraite  en  commun, 

pendant  laquelle  retraite  j'ai  donné  chaque  jour  une  conférence. 

J'écrirai  prochainement  au  cher  Mr  Lossedat, 

je  suis  trop  pressé  pour  le  départ,  qui  aura  lieu  aujourd'hui  même, 

pour  avoir  le  temps  d'écrire. 

J'espérais  le  faire  ces  derniers  jours, 

mais  des  migraines,  qui  me  tiennent  depuis  trois  jours  consécutifs, 

m'ont  mis  hors  d'état  de  le  faire. 

Aujourd'hui,  je  suis  heureusement  un  peu  soulagé, 

sans  cela,  je  ne  sais  comment  j'aurais  pu  écrire  à  vous-même. 

(N.D.,  XII,  355)  1850. 

Un  autre  de  ses  correspondants  d'intimité  est  le  P.  Le  Vavasseur.  Au  moment  de 
la  grande  tentation  de  son  ami,  il  lui  livre  les  difficultés  de  sa  tache. 
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Depuis  que  Dieu  m'a  placé  dans  cette  oeuvre, 

je  n'ai  jamais  eu  un  instant  de  paix  et  de  consolation; 

car  mon  âme  est  comme  émoussée  à  tout  ce  qui  peut  lui  être  agréable  et  consolant, 

tandis  qu'elle  est  d'une  sensibilité  extreme  à  la  douleur 

et  la  divine  Bonté  ne  m'a  pas  épargné  de  ce  côté-là. 

Songez  quelle  peine,  quel  accablement  ce  doit  être  pour  moi 

qui  n'ai  pas  un  instant,  pas  une  minute  dans  la  journée 

pour  penser  au  salut  de  mon  âme, 

et  cependant,  vous  le  savez, 

mes  désirs  les  plus  ardents  et  les  plus  continueis 

me  portent  vers  la  retraite  et  la  solitude. 

Avec  une  si  grande  horreur  d'être  en  rapport  avec  le  monde, 

j'ai  une  répugnance  à  m'y  produire,  parfois  presqu'insurmontable, 

et  il  faut  que  j'y  sois; 

une  grande  peine  à  converser  avec  les  hommes, 

et  il  faut  que  je  le  fasse  sans  cesse; 

du  matin  au  soir,  il  faut  que  je  rrToccupe  de  la  direction, 

et  j'éprouve  une  extreme  répugnance  à  le  faire. 

II  faut  que  sans  cesse  je  fasse  des  instructions, 

et  le  moindre  sujet  d'oraison  à  donner  me  met  dans  la  peine 

trois  heures  avant  que  le  moment  de  le  donner  arrive. 

II  semble  que  tout  en  moi 

s'oppose  à  ce  que  je  reste  dans  1'état  de  choses  ou  je  suis. 

Cependant, 

je  regarderais  comme  un  crime  d'en  admettre  la  pensée  seulement. 

Dieu  me  lie  et  m'encha?ne  à  cette  ceuvre  crucifiante,  mais  chère  à  mon  cceur. 

(L.S.,  IV,  275)  1846. 
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II  s'est  souvent  compare  à  ses  missionnaires:  Heureux  missionnaires  dont  tous 
les  instants  sont  pris  par  le  travail  pour  le  salut  des  ames!  Vous  êtes  bien  plus  à 
féliciter  quà  plaindre,  c'est  un  grand  bonheur  que  je  n'ai  pas! 

Moi,  je  ressemble  au  secrétaire  d'un  grand  banquier: 

I  fait  des  chiffres, 

I  régularise  des  comptes, 

I  calcule  des  millions, 

I  combine  de  belles  spéculations  de  commerce, 

mais  tout  cela  est  purement  spéculatif  pour  lui; 

d'autres  ramassent  les  sommes  qu'il  a  calculées, 

prennent  le  fruit  de  ses  spéculations; 

il  sort  de  son  bureau  et  n'a  quelquefois  pas  un  sou  dans  sa  poche. 

Voilà  mon  fait:  je  calcule,  je  spécule,  je  combine  ce  que  vous  gagnez, 

et  moi,  j'ai  les  poches  vides, 

heureux  si,  au  grand  jour,  Notre-Seigneur  me  fait  miséricorde! 

car,  bien  certainement,  je  viendrai  là  sans  mérite, 

tandis  que  vous  autres  vous  sauvez  des  ames,  quel  bonheur! 

(L.S.,  IV,  254)  1845. 


«J'ai  veillé  trop  avant  dans  la  nuit  pour  vous  écrire...» 

II  est  minuit  passe, 

Tout  le  monde  dort  à  Paris, 

excepté  moi. 

Plus  de  bruit  dans  la  rue. 

(N.D.,  IX,   189)  1847. 


L 
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Mystique  et  HOMME  D'ACTION 
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Le  mystique  chrétien  est,  par  définition,  celui  qui  vit  consciemment  le  mystère 
du  Christ.  Dès  son  baptême,  François  Libermann  a  vécu  une  étroite  intimité  avec  le 
Christ,  qui  est  allée  sans  cesse  croissant.  Ce  qui  est  remarquable  chez  lui,  et  le  será, 
dans  lavenir,  pour  tous  ceux  qui  sont  appelés  providentiellement  à  le  suivre,  c'est 
que  cette  croissance  seffectue  en  pleine  action  apostolique,  et  que  lune  et  lautre 
se  corroborent  mutuellement  en  s'alimentant  à  la  même  source,  qui  est  la  personne 
de  1'Esprit-Saint. 

Loin  d'être  un  obstacle,  1'action,  au  contraire,  le  contraint  à  demeurer  davantage 
sous  la  conduite  du  même  Esprit,  qui,  en  réponse,  lui  fait  aimer  les  hommes  avec  le 
cceur  de  Dieu.  Plus  j'ai  d'affaires,  dit-il,  plus  mon  union  à  Dieu  se  fortifie.  Le  zele 
devient  ainsi  le  fruit  du  même  amour  brúlant  en  lui  pour  Dieu  et  pour  ceux  qull  lui 
confie,  surtout  les  plus  pauvres  et  les  abandonnés.  Son  oeuvre  de  salut,  Dieu  l'ac- 
complit  en  même  temps  en  lui  et  par  lui:  plus  il  est  configure  au  Christ,  plus  il 
devient  rédempteur  avec  lui...  //  n'y  a  de  grandeur  véritable,  a-t-il  écrit,  que  dans 
cette  vie  toute  celeste  de  I' amour  divin! 

Cest  ce  chemin  de  sainteté,  simple  et  lumineux,  qu'il  a  ouvert  et  trace,  selon  sa 
propre  expérience  intérieure,  pour  ceux  qui,  dans  la  vie  active,  cherchent  Dieu,  et, 
d'une  manière  toute  particulière,  pour  ses  missionnaires  d'hier,  d'aujourd'hui  et  de 
demain. 

Les  circonstances  de  vie  seront  différentes;  les  moyens,  les  étapes  et  le  terme 
sont  les  mêmes! 


Les  lettres  du   P.   Libermann  sont  parsemées  d'aphorismes  spirituels  comme 
celui-ci  qui,  en  quelques  mots,  sont  lourds  de  pensée. 

Un  âme  qui  veut  être  à  Dieu 

ne  fait  pas  ce  qu'elle  veut. 

(N.D.,  IV,  461)  1843. 


120 

Ce  texte  est  écrit  à  Strasbourg  chez  son  frère,  au  moment  ou  il  attend  la  décision 
de  1'évêque  pour  être  accepté  au  séminaire.  II  est  typique  de  son  attitude  habituelle 
d'abandon...  aussi  bien  dans  la  vie  intérieure  que  dans  la  vie  missionnaire. 

Notre-Seigneur  veut  que  nos  affaires  trainent; 

il  faut  que  chaque  démarche  que  je  fais  ait  son  contre-temps  et  son  retard, 

afin  que  j'apprenne  à  tout  abandonner  entre  ses  mains 

et  à  me  reposer  sur  lui  en  toutes  choses. 

(N.D.,  II,  443)  1841. 


Providence,  providentiellement...  Libermann  livre  ici  le  secret  de  son  apostolat. 

Nous  nous  sommes  maintenus  jusqu'à  présent  dans  la  voie  de  la  Providence, 

elle  seule  nous  a  conduits; 

je  n'ai  jamais  pu  réaliser  un  plan  que  j'ai  rêvé; 

j'ai  toujours  réalisé  comme  par  enchantement, 

au  milieu  des  croix  et  des  souffrances,  il  est  vrai, 

tout  ce  qui  nous  était  amené  providentiellement. 

(N.D.,  XII,   199)  1850. 


Le  renoncement,  un  autre  mot  qui  revient  souvent  sous  sa  plume.  Si  quelquun 
veut  venir  à  ma  suite,  quil  renonce  à  lui-même  et  prenne  sa  croix,  et  quil  me  suive 
(Matth.,  XVI,  24). 

La  perfection  chrétienne 

ne  consiste  pas  dans  un  certain  état  d'oraison  plus  ou  moins  élevé, 

mais  dans  une  union  d'amour  parfait  avec  Notre-Seigneur, 
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fondée  sur  un  renoncement  complet  à  nous-mêmes, 

à  notre  amour-propre,  à  notre  volonté, 

à  nos  aises,  à  nos  satisfactions 

et  à  tout  ce  qui  tient  à  nous. 

Plus  notre  renoncement  est  parfait,  plus  notre  amour  est  parfait. 

(N.D.,  II,   133)  1840. 


Une  autre  caractéristique  de  sa  doctrine  spirituelle:  favoriser  le  regard  positif 
vers  Dieu  plutôt  que  de  se  livrer  aux  retours  sur  soi-même. 

Faites  attention  à  une  maxime  que  je  vais  vous  dire, 
je  la  crois  de  la  plus  grande  importance  dans  la  vie  spirituelle: 
II  faut  moins  chercher  à  connaítre  en  quoi  nous  rnanquons  à  Dieu 
qu'à  nous  appliquer  paisiblement  et  amoureusement  à  lui  plaire 

en  tous  les  mouvements  de  notre  âme. 

(L.S.,  I,   1 15)  1835. 


Quelques  móis  avant  sa  mort,  inquiet  du  trop  grand  activisme  de  ses  missionnai- 
res,  il  leur  rappelle  1'âme  de  tout  apostolai  dans  un  opuscule  intitule  Instructions  aux 
missionnaires,  hélas!  inachevé.  Ce  passage  conclut  le  chapitre  sur  la  necessite  de  la 
sainteté. 

«Je  suis  venu  allumer  le  feu  sur  la  terre.» 
Voulant  produire  cet  incendie, 
il  mettra  nécessairement  des  torches  ardentes 
entre  les  mains  de  ceux  qu'il  charge  de  Tallumer. 
Pourquoi  donc  y  a-t-il  si  peu  de  ces  saints  incendiaires? 
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Cest  qu'il  y  a  peu  de  saints, 

peu  d'âmes  unies  à  Dieu  dans  les  habitudes  pratiques  de  leur  vie; 

leurs  torches  sont  donc  condamnées  à  rester  éteintes; 

elles  produisent  tout  au  plus  le  feu  d'une  allumette. 

C'est-à-dire  que  ceux  qui  sont  choisis  pour  être  les  hommes  de  Dieu, 

les  apôtres  de  Jésus-Christ, 

restant  amateurs  d'eux-mêmes,  hommes  de  la  terre, 

obéissant  à  leur  orgueil,  à  leurs  sens,  à  leurs  faiblesses,  à  leurs  défauts, 

les  dons  du  Saint-Esprit  leur  sont  nécessairement  refusés, 

les  desseins  de  Dieu  sont  avortés 

et  les  peuples  restent  dans  les  ténèbres. 

Pourquoi  et  jusqu'à  quand  notre  mauvaise  nature  inspirera-t-elle  nos  actes? 

Non,  mon  Dieu!  cela  ne  se  peut  pas; 

venez,  Seigneur  Jesus,  venez,  suscitez  vos  serviteurs  et  vivez  en  eux! 

(E.S.,  494)  1851. 


Dans  une  lettre  dune  grande  courtoisie  et  affection,  il  s'adresse,  en  ces  termes, 
à  des  correspondants  sénégalais: 

Je  n'ai  pas  1'honneur  de  vous  connaTtre 

mais  je  sais  que  vous  êtes  les  prémices  d'un  peuple 

au  salut  duquel  je  suis  uniquement  dévoué 

et  que  j'aime  du  plus  intime  de  mon  âme. 

(N.D.,  VII,  331)  1845. 
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Liens  étroits  entre  confiance  et  amour...  une  confiance  fondée  non  sur  notre  sain- 
teté  mais  sur  la  miséricorde  et  la  tendresse  de  notre  Père. 

Là  ou  il  y  a  de  la  confiance, 

!à  aussi  on  peut  compter  qu'il  y  a  de  Tamour, 

et  la  grandeur  de  1'amour  peut  se  mesurer  sur  celle  de  la  confiance. 

(N.D.,  VII,  p.  VIII)  1839. 


«Suaviter  et  fortiter»,  doucement  et  fortement...  Libermann  souligne  souvent  ce 
double  aspect  de  1'action  de  1'Esprit-Saint. 

Que  tout  soit  naturel  en  vous  et  provienne  de  l'Esprit-Saint; 

or,  tout  ce  qui  découle  de  cet  Esprit 

est  doux,  suave,  modeste  et  humble. 

La  force  et  la  suavité,  voilà  1'action  divine; 

voilà  aussi  le  résumé  de  toute  1'action  apostolique. 

(L.S.,  II,  468)  1840. 


Respect  des  personnes,  respect  de  la  liberte  individuelle,  respect  des  conscien- 
ces,  mais  aussi  ouverture  du  coeur  à  tous  sans  exception! 

II  faut  en  general  affectionner  tous  les  hommes 

quels  que  soient  leurs  sentiments  sur  les  príncipes  religieux 

et  sur  vous-mêmes; 

il  faut,  de  plus, 

leur  laisser  toute  liberte  de  penser  et  d'agir  comme  ils  voudront. 

(N.D.,  IX,  248)  1847. 
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Présence  à  soi-même...  Possession  de  soi  dans  la  paix,  sans  jamais  vouloir  la 
perfection  chez  les  autres  et  les  briser.  Les  grands  saints  ont  agi  dans  ce  sens;  les 
petits,  dans  un  sens  contraire. 

ISTembrassez  jamais  une  idée  avec  ardeur 

et  ne  prenez  une  détermination 

que  lorsque  vous  sentez  1'ardeur  et  1'entraTnement  de  votre  esprit  tombes. 

Soyez  bien  assuré  aussi 

que  toutes  les  fois  que  vous  n'êtes  pas  maitre  de  votre  pensée 

vous  êtes  dans  le  faux,  ou  dans  1'exagéré, 

ou  dans  la  spéculation  presque  toujours  impraticable. 

(L.S.,  IV,  621)  1850. 


Cest  au  P.  Le  Vavasseur,  au  caractere  excessif,  quil  écrit  ces  lignes;  ce  faisant, 
il  presente  son  propre  exemple.  II  eút  pu,  lui  aussi,  être  un  violent.  J'en  ai  donné  des 
preuves  suffisantes  durant  le  temps  de  mon  séminaire,  dit-il. 

Persuadez-vous  bien  que  pour  échouer  dans  la  direction  des  oeuvres  de  Dieu 
on  n'a  qu'à  se  proposer  ces  manières  d'agir: 

«J'irai  droit  à  mon  but  et  je  ne  plierai  pas, 

j'agirai  avec  énergie  et  vigueur, 

j'agirai  avec  franchise  et  dirai  toujours  aux  gens  tout  ce  que  je  pense  d'eux.» 
Vous  vous  briserez  ou  vous  briserez  les  autres, 
vous  détruirez  au  lieu  d'édifier. 

Croyez-vous  que  je  ne  pourrais  pas  être  énergique  comme  vous, 
raide  et  brisant  comme  vous  semblez  vouloir  que  je  le  sois? 
Je  n'aurais  qu'à  vouloir  et  je  le  serais, 
et  peut-être  plus  que  vous. 
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II  faut  obtenir  ce  que  l'on  peut  et  ne  pas  briser; 

on  y  perd  vingt  fois  plus  qu'on  y  gagne; 

et,  au  bout  du  compte,  si  nous  faisons  attention, 

nous  découvrirons  bien  facilement  que  nous-mêmes 

nous  sommes  loin  de  la  perfection 

en  la  voulant  si  absolument  dans  les  autres. 

(L.S.,  IV,  622)  1850. 


Dans  un  commentaire  sur  la  parole  de  Jesus  à  Nicodème,  dans  lEvangile  selon 
saint  Jean:  L' Esprit  souffle  ou  il  veut,  mais  tu  ne  sais  ni  d'oú  il  vient  ni  ou  il  va,  il 
laisse  monter  à  ses  lèvres  cette  admirable  prière: 

O  três  saint  et  três  adorable  Esprit  de  mon  Jesus, 

faites-moi  entendre  votre  douce  voix. 

RafraTchissez-moi  par  votre  souffle  délicieux. 

0  divin  Esprit, 

je  veux  être  devant  vous  comme  une  plume  légère, 

afin  que  votre  souffle  nYemporte  ou  il  veut 

et  que  je  n'y  apporte  jamais  la  moindre  résistance. 

(C.S.J.,  89)  1840. 


Votre  grande  affaire  est  de  vous  oublier  vous-mêmes.  Agissez  comme  un  bon- 
homme,  avec  simplicité  devant  Dieu  et  dans  1'unique  désir  de  lui  plaire. 

Ayez  une  piété  calme,  simple,  humble, 
une  piété  de  «bonhomme» 
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qui  ne  cherche  ni  les  grandes,  ni  les  petites  choses, 

mais  qui  sert  Dieu  en  tout  et  à  tous  les  instants 

avec  la  plus  grande  sincérité  et  la  plus  grande  simplicité  de  coeur. 

(N.D.,  VIII,  126)  1846. 

A  l'un  de  ses  missionnaires,  la  dernière  année  de  sa  vie,  il  confie:  Vous  voilà 
donc  à  Grand-Bassam...  Le  peuple  africain  ne  será  pas  converti  par  les  efforts  de 
missionnaires  habites  et  capables,  il  n'en  a  pas  besoin;  c'est  la  sainteté  et  le  sacrifi- 
ce  de  ses  Peres  qui  doivent  le  sauver.  Et  il  continue,  en  des  accents  particulièrement 
libermanniens: 

Soyez  saint  comme  Jesus  était  saint; 

c'est  le  seul  et  unique  moyen  de  racheter,  de  sanctifier  les  ames. 

Que  TEsprit  de  Jesus  anime  tous  vos  actes, 

qu'il  forme  tous  les  sentiments  de  votre  âme, 

qu'il  amortisse  et  modere  tous  les  entrainements  de  vivacité  de  1'esprit, 

tous  les  sentiments  durs  ou  raides  du  coeur, 

en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  passionné  et  de  déréglé  dans  1'âme; 

qu'il  domine  toutes  vos  impressions, 

qu'il  dirige  et  conduise  tous  les  mouvements  de  votre  âme. 

Qu'il  communique  à  votre  cceur 

la  douceur  et  1'humilité  dont  le  divin  MaTtre  nous  a  donné  1'exemple. 

Oh!  que  cette  douceur  et  humilité  de  cceur  sont  importantes 

et  que  peu  d'hommes  les  possèdent! 

Ces  deux  précieuses  vertus, 
fruit  immédiat  du  véritable  et  parfait  amour, 
exigent  une  abnégation  intérieure  bien  parfaite 
et  une  grande  docilité  et  soumission  à  Dieu. 
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Toute  raideur  de  volonté,  toute  confiance  en  soi  et  à  ses  idées 

doivent  disparattre,  être  anéanties 

pour  qu'on  possède  ces  deux  magnifiques  vertus. 

Mais  aussi, 

un  missionnaire  qui  aurait  ces  deux  vertus  profondément  gravées  dans  son  âme 
et  qui  les  ferait  entrer  dans  toutes  ses  habitudes  intérieures  et  dans  ses  actes, 
ce  missionnaire  serait  sanctifié  par  1'Esprit  de  Dieu. 

Mais  celui  qui  n'a  pas  ces  deux  grandes  vertus 

est  un  avorton  dans  1'apostolat  de  Jésus-Christ, 

eut-il  zele  de  saint  Paul  et  de  saint  François-Xavier, 

parce  que  le  fondement  lui  manque; 

1'esprit  de  Jesus  ne  peut  1'animer, 

cet  Esprit  est  le  plus  souvent  remplacé  par  1'esprit  propre 

et  queiquefois  par  1'esprit  de  ténèbres. 

(N.D.,  XIII,   144)  1851. 
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DlEU,    CEST    TOUT;    L'HOMME    N'EST    RIEN 
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Quand  on  cherche  un  fil  cTunité  dans  la  vie  de  François  Libermann,  cest  toujours 
à  cette  parole  que  l'on  revient,  qu'il  a  laissé  tomber  sur  son  lit  de  mort:  Dieu,  c'est 
tout;  1'homme  n'est  rien. 

Ecoute,  Israel,  le  Seigneur  est  ton  Dieu.  Tu  n  auras  pas  d'autre  Dieu  que  lui  seul. 
Le  jeune  Jacob  Libermann  a  grandi  dans  la  foi  profonde  au  Dieu  d'lsraél  et  a  voulu  en 
faire  le  tout  de  sa  vie.  Plus  tard,  quand  il  a  connu  le  Dieu  de  Jésus-Christ,  c'est  ce 
même  Absolu  de  Dieu  qui  a  marque  sa  foi,  comme  aussi  sa  doctrine  spirituelle  et  sa 
pensée  missionnaire. 

L'expression  1'homme  n'est  rien  semble  un  paradoxe  quand  on  connaít  toute  l'es- 
time,  tout  le  respect,  tout  1'amour  que  Libermann  nourrit  pour  les  hommes,  en  parti- 
culier  les  plus  pauvres  et  les  plus  abandonnés.  En  fait,  1'axiome  veut  mettre  en  relief 
que,  sur  le  terrain  de  la  foi  et  de  sa  participation  à  la  vie  de  Dieu,  1'homme  est  tout 
entier  dépendant  de  lui,  et  invité  à  tout  attendre  et  tout  recevoir  de  lui. 

Dans  la  spiritualité  qui  est  la  sienne,  1'expression  laisse  entendre  aussi  que  plus 
une  personne  donne  en  elle  toute  la  place  à  Dieu,  plus  elle  trouve  le  chemin  de  la 
liberte,  de  la  paix,  du  bonheur  sans  limite. 

Pour  le  missionnaire,  le  don  absolu  de  sa  personne  aux  plus  nécessiteux  est  l'au- 
tre  face  du  don  absolu  de  sa  personne  à  Jésus-Christ:  La  force  avec  laquelle  les  mis- 
sionnaires  agiront  ne  doit  pas  être  fondée  sur  leur  caractere  et  leur  ardeur  naturelle, 
mais  elle  vient  toute  entière  de  la  grâce  du  divin  Esprit  et  doit  être  puisée  dans 
l'union  intime  avec  Jesus  (Règle). 

Enfin,  1'action  missionnaire  elle-même  proclame  labsolu  de  Dieu.  Cest  1'Esprit- 
Saint  qui  est  le  protagoniste  de  la  Mission,  c'est  lui  seul  qui  peut  faire  dire  au 
croyant:  Jesus  est  Seigneur.  Là  aussi,  l'efficacité  de  1'instrument  apostolique  consis- 
te dans  son  aptitude  à  se  laisser  guider  totalement  par  1'Esprit  de  Dieu. 

Cette  attitude  d'esprit,  de  coeur  et  d'action  est  donc  essentiellement  attitude  de 
pauvreté  spirituelle,  à  1'instar  de  Marie,  qui  en  a  glorifié  le  Seigneur. 
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François  Libermann  a  fermé  les  yeux  définitivement  le  2  février  1852  —  il  avait 
50  ans  —  tandis  qu'à  la  chapelle,  après  avoir  évoqué  la  prophétie  de  Siméon:  lumière 
pour  la  révélation  des  paiens,  on  chantait  ces  paroles  du  Magnificat:  Et  exaltavit 
humiles,  il  a  glorifié  les  pauvres  de  coeur. 


Dans  une  lettre  à  son  frère  Samson,  il  laisse  entendre  quelque  écho  des  souffran- 
ces  physiques  et  morales  qui  sont  les  siennes  et  qui  1'accompagnèrent  jusqu'à  la  fin. 
Son  oeuvre  n'est  pas,  dit-il,  un  grand  projet  à  réaliser,  mais  bien  une  participation 
étroite  à  la  croix  du  Christ  pour  le  salut  de  íanf  de  millions  d'âmes  abandonnées. 

Je  dis  franchement  que  si  j'avais  prévu  ce  que  je  vois  maintenant, 

j'en  aurais  été  effrayé 

et  je  rTaurais  pas  osé  entreprendre  une  chose  si  grande 

et  si  au-dessus  de  ma  faiblesse. 

Maintenant,  je  suis  enchainé,  il  faut  que  je  marche; 

je  marcherai  jusqu'à  ce  que  ce  corps  tombe  en  dissolution, 

et  alors  Dieu  trouvera  un  instrument  plus  solide  et  plus  agréable 

pour  faire  son  ceuvre. 

Quant  à  moi, 

j'espère  qu'il  aura  pitié  de  moi  et  me  fera  miséricorde; 

mais  ne  crois  pas,  mon  cher  frère, 

que  ce  será  à  raison  des  grandes  choses  que  j'aurai  entreprises. 

(N.D.,  VII,  5)  1845. 
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Dans  un  de  ses  ultimes  messages,  il  invite  les  siens  à  s'offrir  en  rédemption  vic- 
timale.  La  participation  à  la  rédemption  de  Jesus,  renouvelée  à  1'Eucharistie,  est, 
pour  lui,  en  effet,  un  des  aspects  de  la  vocation  missionnaire.  Oui,  j'offre  mes  souf- 
f  rances  pour  vous,  pour  tous,  pour  vous  tous,  et  aussi  pour  la  Guinée...  dira-t-il  avant 
de  mourir. 

Désormais,  j'ai  la  gloire  de  pouvoir  me  dire 

aussi  africain  et  plus  africain  que  vous  tous, 

car  j'ai  eu  toutes  les  maladies  de  I' Afrique: 

il  y  a  sept  ans,  j'eus  une  dysenterie; 

l'été  dernier,  j'ai  commencé  par  une  fièvre  pernicieuse 

et  termine  par  une  fièvre  hépatique. 

Pourtant,  dussè-je  rester  sur  le  carreau,  je  vous  écrirai  à  tous; 

seulement,  je  me  contenterai  de  petites  lettres. 

Que  votre  vie  soit  donc  une  vie  d'amour,  de  paix,  de  zele  et  de  miséricorde. 

Vivez  à  Dieu  dans  cet  esprit  et  pour  ces  ames  si  pauvres. 

Ce  que  vous  ne  pouvez  pas  gagner  sur  ces  pauvres  ames  par  vos  paroles, 

tâchez  de  1'obtenir  par  vos  prières, 

par  vos  exemples  pleins  des  vertus  de  Jésus-Christ,  surtout  de  sa  miséricorde. 

Souffrez  tout  ce  que  la  divine  bonté  vous  fait  ou  vous  laisse  souffrir, 

dans  cet  esprit, 

avec  ce  désir  de  sanctifier  ces  ames,  de  leur  attirer  au  moins  la  grâce  divine 

afin  de  les  faire  entrer  dans  la  voie  du  salut. 

Soyez  comme  une  pauvre  victime 

offerte  par  Jésus-Christ  à  son  Père  pour  le  salut  de  ces  ames 

et  la  divine  miséricorde  será  votre  partage. 

Que  Dieu  vous  donne  sa  paix  et  son  amour. 

(L.S.,  IV,  687)  1851. 
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Ses  dernières  paroles:  2  février  1852. 

Soyez  fervents,  fervents,  toujours  fervents, 

et  surtout,  la  charité,  la  charité,  la  charité  surtout. 

Charité  en  Jésus-Christ, 

charité  par  Jésus-Christ, 

charité  au  nom  de  Jésus-Christ. 

Ferveur,  charité,  union  en  Jésus-Christ. 

Je  vous  vois  pour  la  dernière  fois, 
je  suis  heureux  de  vous  voir. 
Sacrifiez-vous  pour  Jesus,  pour  Jesus  seul. 

Dieu,  c'est  tout;  1'homme  n'est  rien. 

Esprit  de  sacrifice, 

zele  pour  la  gloire  de  Dieu, 

le  salut  des  ames. 

(procès  de  béatification,  témoignage  du  P.  Delaplace). 

Pendant  une  heure,  il  est  saisi  de  ravissement,  comme  déjà  dans  1'au-delà,  puis 
il  expire  en  disant: 

Mon  Dieu,  mon  Dieu...! 


IraraPl 


J 
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LES  DATES  PRINCIPALES  DE  LA  VIE  DE  LIBERMANN 


12  avril  1802 

24  décembre  1826 
déc.  1826  -  oct.  1827 
oct.  1827  -  déc.  1831 
déc.  1831  -  juil.  1837 
juil.  1837  -  déc.  1839 
28  octobre  1839 
3  décembre  1839 
6  janv.  1840  -  7  janv.  1841 
27  mars  1840 

18  septembre  1841 
21  septembre  1841 

27  septembre  1841 

13  septembre  1843 
15  aoút  1846 

26  septembre  1848 
2  février  1852 

19  juin  1910 


Naissance  à  Saverne. 

Baptême  à  Paris. 

Philosophie  au  collège  Stanislas,  Paris. 

Séminaire  de  Saint-Sulpice. 

Séminaire  d'Issy-les-Moulineaux. 

Noviciat  des  Eudistes  à  Rennes. 

L'appel  missionnaire. 

Départ  de  Rennes  pour  Rome. 

Séjour  à  Rome. 

Présentation  de  son  premier  Mémoire  à  la  Propagande 
sur  1'ceuvre  des  Noirs. 

Ordination  sacerdotale  à  Amiens. 

Messe  à  Notre-Dame  des  Victoires  à  Paris. 
Fondation  de  la  Société  du  Saint-Coeur  de  Marie. 

Ouverture  du  noviciat  de  La  Neuville,  prés  d'Amiens. 

Envoi  des  sept  premiers  missionnaires  en  Guinée. 

Présentation  de  son  deuxième  Mémoire  à  la  Propagande 
sur  la  civilisation  et  le  salut  des  Noirs. 

Fusion  de  sa  Société  avec  la  Congrégation  du  Saint-Esprit. 

décès  à  Paris. 

Pie  X  le  declare  Vénérable. 
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